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POCHAP I TRE; .XEV: 
SOURCE DE L'AR VEIRON. 


6. 620. LL ARvERON eft un torrent LArveiton, 
confidérable , qui fort de l'extrémité infe- 
rieure du glacier des Bois par une grande 
arche de glace , que les gens du pays nom-. 
ment embouchure de P Arseiron , Quoiqu'au 
vrai ce foit- là fa fource ,» Où du moins le 
Premier endroit où il fe montre à décou-, 
sl Cd FROM 
Tome III, : À 


Voüûte de 


glace. 


> Source DE L'ARvEIRON. CA. AP. 
Ox peut y aller, comme je Pai dit, 
diretement en defcendant du Montanvert; 
mais Ceft une route fi fatigante, par fa ra- 
pidité , que je ne faurois la confeiiler. En 


y allant au contraire du Prieuré, C'eft une 


promenade charmante , d'une petite heure, 
toute de plain-pied , que lon peut méme 
faire en voiture, en traverfant de belies 
prairies & une fuperbe forêt. é 


C'est un des objets les plus dignes de la 
curiofité des voyageurs. Que l'on fe figure 
une profonde caverne, dont l'entrée eft 
une voûte de, glace de plus de cent pieds 
d'élévation, fur une largeur proportion- 
née; cette caverne: eft taillée par. la main 
de la Nature, au milien d’un énorme ro- 
cher de glace, qui, par le jeu de la lumiere, 
paroît ici blanche & opaque comme de ia 
neige; Jà, tranfparente & verte comme 
Vaigue-marine. Du fond de cette caverne 
fort avec impétuofité une riviere ‘blanche 
d’écume, & qui fouvent roule daus fes Bots. 
de gros rochers de glace. En élevant les 
yeux au-deffns de cette voûte, on voit un 
immenfe glacier, couronné par des pyra- 
mides de glace, du milieu defquelles femble 
fortir l'obélifque du Dru, dont la cime 


SOURCE DE L'ARVEIRON. Ch. XIV, 3 
va fe perdre dans les nues : enfin, tout ce 
tableau eft encadré par les beiles forêts du 
Montanvert & de l’aisuiile du Bochard ; & 
ces forêts accompagnent le glacier jufqu’à 
fa cime, qui fe confond avec le ciel. 

Le lieu où l’on jouit de ce fpectacle eft 
extrémement fauvage, depuis que les glaces 
ont beaucoup diminué: ce font des amas 
de fable & de blocs dépofés par le glacier ; 
on ny voit aucune verdure; mais il y a 
fept ou huit ans que le LUE defcendant 
beaucoup plus bas, cette voûte fe trouvoit 
auprès d’une forêt de mélezes , dont le 
fond étoit un beau fable blanc, relevé par 
des touffes des belles fleurs rouges de l’Api- 
lobium , N°. 1001 de HaLLer (1); par les 
fleurs étoilées du Semper viva ar achnoL- 


mi | 5 ; 


(1) Sans doute que LINNÉ n’avoit point vu cet 
Æpilobium , puifqu'il le confondoit avec l’Angufifo. 
lium. Celui de l’Arveiron, qui n’eft point rare dans 
le lit des torrens des Alpes , diffère de l'Anguffifolium 
par fa tige ligneufe, par fes feuilies étroites, charnues 
par des glandes faillantes fur leurs bords, par-fa 
fleur, dont la couleur eft beaucoup plus vive, par des 
filiques moins alongées, par un port entiérement diffé 
rent , &c« 


À % 


4 Source DE L'ARVEIRON. Ch. XIF. 
deurn , & par celles de la Saxifraga autuwr- 
nalis, Fe 
Tletdan. S$ 621. ON a quelquefois la curiofité 

gereux d'y d'entrer dans cette caverne ; & on peut en 

entrer, ; 
effet s’y enfoncer affez avant , loriqu'elle et 
large, & que l'Arveiron ne la remplit pas 
entiérement ; mais c'eft toujours une témé- 
rité, parce qu'il fe détache fréquemment de 
grands fragmens de !à voüte. Lorfque nous 
fmes la vifiter en 1778 , nous remarquâmes 
dans larche qui formoit l’entrée de la, 
voûte, une grande crevaile, prelqu'hori- 
zontale , coupée à fes extrémités par des 
fentes verticales : il étoit ailé de préfumer 
que toute cette piece fe détacheroit bien- 
tot ;.effetivement, on entendit dans la nuit 
un bruit femblable à un coup de tonnerre. 
Cette piece , qui formoit la clef de la voûte, 
étoit tombée, & avoit entrainé par fa chüte 
celle de toute la partieextérieure de arche; 
cet amas de glace fufpendit pendant quelques 
momens le cours de l’Arveiron : fes eaux 
s'accumulerent dans le fond de la caverne, 
& rompart enfuite tout-à-coup cette digue, 
elles entrainerent avec violence, tous ces 
grands blocs de glace; les briférent contre 
les rochers dont eft parfemé le lit du tor- 


Source pe L'ARVEIRON, CA, XIP. 


rent, & en charierent des fragmens à de 
grandes diftances. Nous vimes le lendemain, 
avec une cfpece d’effroi, la place où nous 
nous étions arrêtés la veille , Couverte de 
grands quartiers de ces glaces, 


$. 622. CEsr ainfi que cette vote fe Comment 
détruit, & c’eit ainf qu’elle fe forme. En se 
hiver , il n’y en 4 point du tout ; l'Arveiron, 
alors trés-petit, fort en rampant de def. 
fous la glace, qui defcend en talus jufqu’au 
niveau du terrein ; mais lorfque les chaleurs 
enflent les eaux de ce torrent , & facilitent 
la défunion des parties de la glace, il ronge 
par les côtés les glaces qui génent ‘à {ortie ; 
alors celles du milieu n'étant plus foute- 
nues ; tombent dans l'eau qui les entraîne, 
& il s’en détache ainfi fucceflivement des 
morceaux jufquà ce que Ja partie fupérieure 
ait pris la forme d’une voûte, dont les par- 
ties fe foutiennent mrtuellement. Cette 
voüte change d’un jour à l'autre; quel- 
quefois elle s'écroule en entier, mais il s’en 
reforme bientôt une nouvelle, | 


ON demandera peut - être pourquoi ce 
glacier eft le feul qui foit terminé par une 
arche de glace de cette grandeur & de cette : 

À 3 


5 SoUrcE DE L'ARVEIRON. Ch. XIV. 


beauté : c'eft qu'il eft le feul, du moins 
à moi connu , qui ait à fon extrémité infé- 
rieure des glaces d’une auffi grande épailleur 
& d’une telle confiftance, qui fe termine 


fur un plan horizontal, & dont il lorte un 


Le glacier 


paroit avoir 
yecule, 


torrent aufli confidérable. Car il faut toutes 
ces conditions réunies pour produire une 
belle arche. En effet, fi, par exemple, le 
glacier vient fe terminer fur un plan fort 
incliné, comme cela arrive très-fouvent, 
le moindre mouvement du glacier culbute 
les glaçons, & ne laifle pas à la voûte le 
tems de fe former : s’il ne fort que peu d’eau 
du glacier, la voûte eft néceflairement étroite 
& balle à proportion, parce que c’eft la 
largeur du torrent qui détermine celle de 
la voûte , &:par cela même fa hauteur: fi 
enfin fa glace eft mince ou fragile , la voûte 
ne peut avoir ni grandeur, ni {olidité. 

$. 623.-CerrTe voûte de glace n’eft point 
toujours également ‘belle, ni également 
grande ; elle n'eft pas non plus conftam- 
ment à la même place , parce que le gla- 
cier s’avance quelquefois dans la vallée, 
& d’autres fois fe retire. Les fragmens de 
granit qu'il a dépolés , témoignent qu'il def. 
cendoit autrefois de ce côté-là beaucoup 


’ 


Source DE L'ArveIRON. CA XIV, # 


plus bas qu'il ne fait aujourd'hui. On voit 


auffi à POueft du glacier une colline calcaire, 

queje décrirai dans la faite, jufqu'au fom- 
met de laquelle on trouve des blocs de 
granit arrondis, parfaitement femblables à 
ceux que le glacier charie aduellement, & 
qui PROUVENE que le glacier s'eft une foi 

élevé jufqu'a la hauteur de cette colline. 

Il paroït même que cette montagne fut un 
obitacle qui atréta les progrès du glacier de 
ce côté-la ; car plus au Nord-Oueft , là où 
finit cette barriere, on trouve.des veltiges 
du glacier , beaucoup plus avant dans la 
vallée. C’eft une abfervation que j'ai faite 
dans mon .deraier voyage en 1784, & qui 
m'ayoit échappé dans tous les autres. Sur 
la route du Prieuré à Afgentiere, un peu 
avant d'arriver à la chapelle des Tines, je 
rémarquai pres du chemin une portion 
d'enceinte , férmée- par un tntaffement de 
blocs’ de graait arrondis: j'examinai atten- 
tivement la nature &la fitüation de cette 
enceinte, & je reconnus ; de fa maniere la 
plus indubitable, que c'étoit une ancienne 

limite du &glacier des Bois, qui s'étoit 
autrefois avancé jufques-là. Je mefurai en 
droite ligne da diftance à laquelle il fe tient 

À 4 
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actuellement de cette limite, & je trouvai 
oo de mes pas, ce qui fait 13 à 1400 pieds. 
On ne fe fouvient point à Chamouaïi d’avoir 
vu à le glacier ; les mélezes qui y ont crû, 
prouvent , par leur air de vétufté, qu'il y 
a bien longtems que le glacier à aban- 
donné cette place; de même que leur trifte 
& maigre figure indique la ftérilité connue 
des terreins qui ont été occupés par les 
glaces. Les grands blocs de granit parfemés 
& renfermés dans intérieur de cette en- 
ceinte , fans qu’on en voye aucun au-dehors, 
& leur reflemblance avec ceux qui font 
actuellement au pied du glacier, démon- 
trent que c’eft lui qui les a dépolés. Si 
donc on trouve des exemples de Paccroif. 
fement des glaciers, en voici un bien frap- 
pant de leur diminution ; & nous en verrons 
bien d’autres dans le cours de ces voyages. 


0e peut. 624. CEux qui ne fe fentiront pas les 
More forces nécefaires pour gravir jufqu’au haut 
pipe de de quelque glacier, pourront vérifier au 
Si si pied de celui-ci plufieurs des principes que 
ciers, j'ai pofés fur leur formation. Ils verront que 
leur glace eft. d’une efpece particuliere , 
remplie de petites bulles, femblable en 


_ tout à de: la neige qui s’eft gelée après 


SOURCE DE L'ARVEIRON. Ci. XIV. 9 


avoir été imbibée d’eau. Ils verront qu’elle 
eft, ici en grandes malles, fans avcun 
veitige de couches ; 1à, divifée par couches 
très - épailles ; ils verront que f ftrudture 
n'indique point une formation lente par 
une appolition fucceflive de lames ou ‘de 
petits feuillets ; ils trouveront la preuve de 
fon mouvement progreflif dans les: blocs 
de pierre qu’elle charie, pierres qui ne 
{ont point de la nature de celles des mon- 

tagnes qui bordent le bas du glacier, mais 
des granits qui ne fe trouvent que dans les 
hautes cimes qui dominent fes parties les 
plus élevées : on a même conftaté par des 
alignemens la réalité de ce mouvement 
pragrellif. [ls comprendront enfin que c’eft 
le renouvellement de ces glaces, produit 
par leur mouvement progreflif, qui per- he 
pêtue leur exiftence dans le fond d’une - 
vallée affez chaude pour entretenir la plus 
belle végétation. 


$. 625. Les blocs de pierre dont et Réflexion 
Chargé le bas de ce glacier invitent à une Free 
réflexion affez importante. Lorfque l’on 
confidere leur nombre, & que l’on penfe 
qu'ils f dépolent & s'accumulent à cette 
<xtrémité du glacier , à mefure que fes glaces 


« 


Sable 
aurifere. 


ro . SouRCE DE L'ARVEIRON, Ch. XIF. 

fe fondent , on eft étonné qu’il n'y en ait 
pas des amas beaucoup plus confidérable 
Et cette obfervation, d'accord en céla avéc 
beaucoup d’autres que je développetaï fuc- 
cefivéiment, donne lieu de croire, comme 
le fait M. os Luc, que l’état actuel de notre 
globe weft point auffi ancien que HE 
Philofophes l'ont imaginé. 


&. 626. Mais ce glacier ne charie pas 


‘feulement des pierres. fe fable de lArveiron 
‘qui en fort, contient de l'or, & même 


quelquefois en aflez grande quantité. J'en 
avois ramaflé en 1761 dans une de ces pe- 
tites anfes, où la Nature, par une opéra- 
tion femblable à celle du lavage dés mines , 


_rafflemble les parties les plus pefantes &x les 
plus riches. Quelque tems après mon re- 


tour, un orfèvre, qui avoit établi fur le 
Rhône des moulins à lavurés, vint me dire 
que fes moulins n'étant pas tous OCCUPÉS , 
il defireroit trouver un fable qu'il put palier 
dans fes moulins , avec quelque efpérance 
de profit. Je lui parlai de celui de PArveiron , 
& ‘lui donnai Péchantillon que j'en avois 
rapporté. Au bout de deux ou trois jours, 
cet homme revint avec une émotion qui 
li laifloit à peine la liberté de parler » 


SOURCE DE L'ARVEIRON, CA. XIFP, 11 
ime.dit qu'il venoit de faire l’effai de ce 
fable, & que fi je DOUTE lui indiquer 
exaétement le lien où je l'avois pris, & 
lui en faire avoir une certaine quantité, 
il y auroit- de l'or pour lui, pour moi & 
pour tous ceux qui en voudroient. Je lui 
donnai tous les renfeignemens néceflaires ; 
italla fur-le-champ , en chargea plufieurs 
mulets, le pafla à fes moulins, mais n’en 
retira pas même fes frais. L'or étoit diftri- 
bué dans ce fable avec une extrême inéga- 
lité; quelquefois on en trouvoit aflez dans 
une petite portion , d'autres fois un fac 
entier n’en donnoit qu'une quantité imper- 
ceptible. Jen ai moi-même ramaflé depuis 
dans les mêmes endroits où j'avois trouvé. 
celui qui avoit donné de fi grandes efpé- 
rances : j'en fis l'effai fuivant  les..regles.de. 
Part ; & j'obtins fur une demi-once de fable 
un bouton d'or, pale, allié d'argent; mais. 
fi petit que la baïance la plus mobie: ne, 
pouvoit pas en apprécier le poids, ILeft vrai-- 
femblable que cet:or eft entrainé par des 
| avalanches , Ou par des torrens qui fe jettent 
dans le glacier , & dont la chüte n'étant 
part NE ne fauroit donner conf 
tamm t Ja même quantité. 


Château 
äu Mon- 
tanvett, 
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CHAPITRE XV. 


Poyage au haut du Glacier des Bois €& au 
Glacier du Taléfre. 


$. 627. Ja 1 dit plus haut, $. 609 , que 
lecis de Juillet nous étions venus, M. 
TremBcey, M. Picrer & moi, coucher 
au Montanvert , afin de pouvoir partir le 
lendemain au point du jour & pénétrer 
juiqu'au fond de la vallée de glace. 


Mais où couchecton fur le Montan- 
vert ? On y couche dansur» château; car 


_c’eft ainfi que les Chamouniards, nation 


gaie & railleufe, nomment par dérifion la 
chétive retraite du berger qui garde les 
troupeaux de cette montagne. Ün grand 
bloc de granit, porté là anciennement par 
lé glacier, ou par quelque révolution plus 
ancienne , €ft aflis fur une de fes faces , 
tandis qu’une autre face fe releve en faifant 


un angle aigu avec le terrein, & laifle ainfi 


un efpace vuide au-deffous d’eile. Le berger 
induftrieux a pris la face faillante de ce 
granit pour le toit & le plafond de fon 
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château, la terre pôur fon parquet : il s’eft 
prélervé des vents coulis, en entourant cet 
abri d’un mur de Pierres feches, &il a laifté 
dans la partie la plus élevée un vuide , où il 
_a placé une porte haute de quarante pouces 
& large de feize. Quant aux fenêtres, il 
n'en a pas eu befoin, non plus que de che. 
minée ; le jour entre & la fumée fort par 
les vuides que laiffent entrelles les pierres 
de la muraille. Voilà donc l'intérieur de fa 
demeure : cet efpace angulaire | renfermé 
entre le bloc de granit, la terre & la mu 
raille ; forme la cuifine, Ja chambre à cou. 
cher, le cellier, la laiterie, en un mot à 
tout le domicile du berger de Montañvert. 

IL voulut bien nous le céder pour cette 
nuit, & là pañler avec nos guides en plein 
air autour: d’un feu qu'ils entretinrent au 
haut de la forét. Pour nous , nous éten- 
dimes für le Parquet un peu inégal du 
château , une botte de paille que nous 
avions fait apporter, & nous dormimes:là 
mieux qu'on ne dort fouvent dans des ap- 
partemens où Part & la molleffe ont épuifé 
toutes leurs refources: Le lendemain un 
pei avant Le jour , nos guides vinrént nous 
réveiller : je dormois alors profbndément : 
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& la lumiere qu'on nous apportoit: par 
cerriere failoit briller fi finguliérement le 
bloc de granit fous lequel nous étions COU- 
chés, que je fus quelques momens fans 
pouvoir comprendre où jétois & ce que 
je voyois. 
Pafige “#S 6:28.. Nous partimes à la pointe du 
des Ponts. jour, & naus cOMmmMeEncames par cÔtoyer 
le glacier en faivant un fentier aflez, élevé 
au-deflus de lui. Ce fentier eft d’abord sûr 
& facile ; mais à un quart de lieue du 
Montanvert il fe perd fur la pente rapide 
que préfentent les plans inclinés des cou- 
ches-d’un granit veiné, femblable à celui 
que j'ai décrit,.$. 610. Les deux premieres 
fois que j'ai pañlé là, on ne pouvoit placer 
fon pied que fur quelques inégalités ou dans 
quelques petites cavités duroc; & di lon 
avoit glifé, on feroit tombé dans le glacier 
qui eft au-deflogs à une aflez grande pro- 
fondeur. Mais, en 1778 » dès mon arrivée 
) Chamouni, jy enyoyai deux hommes, 
qui, pendant notre.voyage au Buet , firent 
jouer quelques mines dans le roc & ren- 
dirent ce pañlage, finon très-commode ; au 
moins à-peu-près fans danger. Ceux qui 
iront après nous vifiter le fond du glacier: 
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nous auront Poblisation de leur en avoir 
facilité. l'accès. 


ÎlL ya deux pañlages femblables tout 
près Vun de l'autre ; on les nomme /es 
Ponts: Après lés avoir paflés, ôn va def. 
cendre au bord du glacier, & l’on fuit pen: 
dant quelque temps fa 10raine ou l'encaif 
fément de pierres & de gravier qui l’ac- 
coïipagne, On pafñle là auprès d'une fon- 
tainé qui diftille du roc fous une voüte 
naturelle ;-fon eau ft d’üne fraîcheur & 
d'une limpidité admirables, & nourrit de 
bellesplantes de Rad glacialis | qui 
croiffent en grofles touffes dans la fafe du 
rocher, & tapiflent tout l'intérieur de la 
voûte. 


: LA, nous voulümes tenter-de cheminer 
té le glacier ; mais il étoit encore trop 1ça- 
breux , parce que le fol fur Jequel il repofe 
eft encore ici trop incliné : car, comme je 
l'ai dit en traitant des glaciers en général, 
iis ne font praticables que dans les lieux 
où eur fituation approche d’être horizon- 
tale; & où leurs parties ne font pas défu- 
nies par la pente & jes inégalités du fol. 


$- 629. Ex rentrant fur le terrein, je VOIS Commen. 
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_ cement des que les montagnes que nous cotoyons & 


granits en 
malle. 


Route fur 


le glacier. 


qui dépendent de l'aiguille des Charmoz, 
ne font plus des He feuilletées, ni des 
granits veinés , mais des granits en malle. 
La grandeur & le poli de leurs faces, les 
arrêtes vives & tranchantes qui couronnent 
leurs cimes, annoncert de loin leur na:: 
ture, &le marteau ci les fonde prouve la 
juftefle de ces indices. Leur ftruure ne 
paroiït pas d’abord bien diftine; mais à: 
melure qu’on avance on voit les grandes: 
tables dont ils font compofés devenir plus 
régulieres, approcher davantage du patal- 
lélifme, & fe diriger tranfverfalement à la 
vallée pour courir à-peu-près du Nord-Eft 
au Sud-Oueft. 

: $: 630. Exnrix le glacier devenant plus 
traitable , nous y rentrons une heure &1 
demie après notre départ de Montanvert, 
Ici cependant nous rencontrons une diff 
culté nouvelle. I1 étoit tombé la veille de! 
la pluie, dont les gouttes fe font gelées en 
tombant fur le glacier, -&:ont formé à fa: 
furface, ordinairement raboteufe, un ver- 
glas extrêmement gliffant : mais nous ar=: 
mons nos pieds de crampons qui affurent 


Ie Pas ; & nous permettent d'accélérer 
notre 
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notre marche. Nous trouvons bien çà & là 
quelques creväfles un peu larges à fran- 
chir , quelques pentes un peu rapides à 
traverfèr ‘le long de ces abimes, mais ce- 
pendant nous avançons toujours en nous 
dirigeant à l'Eft-Sud-Eft pour traverfer obli- 
quement le glacier , enle remontant. Nous 
remarquons, Chemin faifant, de grands 
amas de grains de grêle accumulés dans les 
_enfoncemens de la glace. 


Après une bonne demi-heure de marche 
fur le glacier , nous traverfons une arrête 
de glace chargée de terre, de fable & de 
débris de rocher. J'ai parlé dans le 1°. vol. 
de ces arrêtes paralleles à la longueur des 
glaciers, que l'on voit fouvent dans le mi- 
lieu de: leur largeur , on à des diftances 
plus où moins PnLES de leurs bords. J'ai 
fait voir qu'elles font produites par des 
débris, qui, du hant des montagnes, roulent 
fur le glacier; & qui, entraînés par la glace 
fur laquelle ils repofent, fuivent comme 
elle une direction oblique en defcendant 
tout-à-la-fois vers le milieu & vers le bas 
de la vallée. 


La glace, fous ces arrètes, eft beaucoup 
Tome LI. | | B 
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plus élevée que dans leurs intervalles , parce 
que ces débris accumulés fur elle la pré- 
fervent de lation du Soleil, & l’empêchent 
de fe réduire en eau ou en vapeurs. On 
voit même en bien des endroits de grands 
fragmens de rocher, foutenus à 4 ou $ 
pieds au-deflus du niveau du glacier , par 
des piedeftaux de neige ou de glace, qu'ils 
ont empêchés de fe fondre. Mais au con- 
traire les petits débris ifolés fur la glace 
accélerent {a fufion & s’enfoncent au-deffous 
de fon niveau. La raifon de cette différence 
eft fort fimple : la furface fupérieure d’une 
pierre s’échauffe plus au Soleil que la glace, 
à caufe de fa couleur & de fa denfité: fi 
donc une pierre eft mince, la chaleur que 
lui donne le Soleil la traverfe, & fait fondre 
la glace fur laquelle elle repofe; mais fi la 
pierre eft épaille, la chaleur ne pafle point 
au travers, fa furface inférieure demeure 
froide, & préferve même la glace qu'elle 
couvre. 


Dix minutes après nous traversäntes une 
feconde arrête plus haute que la premiere, 
& nous jugeàmes que fous ces débris la 
glace étoit de 20 ou 2$ pieds plus élevée 
que dans les endroits où l'air & les rayons 
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du Soleil agiflent lisrement fur elle. On 
rencontre une troilieme arrête à vingt mi- 
nutes de la feconde, & la quatrieme, qui 
eft la derniere, la fuit de très-près. 


Icr nous nous trouvons au point où le 
glacier des Bois fe divife, comme je lai 
dit, $. 611, en deux grandes branches, 
dont l’une tourne à droite vers le Mont- 
Blanc, & prend le nom de glacier de 
Tacul ; & l'autre à gauche fe nomme le gla- 
cier de ZLéchaud. H feroit fans doute plus in 
térefant de fuivre celle de la droite, & 
de s'approcher aiñfi du Mont-Blanc ; fes 
pentes de neige & de glace, qui fe pré- 
fentent à nous, femblent même n'être point 
abfolument inaccefMibles ; mais ce font des 
apparences trompeufes : des glaciets entre- 
coupés de profondes crevafles mafquées çà . 
& la par des couches minces de neige, dé- 
fendent les approches de cette redoutable 
montagne, quoique peut-être en choififant 
une année où il feroit tombé Jeaucoup de 
neige, &en prenant le temps où cette neige 
feroit encore ferme, quelque chafleur adroit 


& courageux pourroit tenter cette route. 


Come dans ce moment cette entreprilé 
B 2 
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eft abfolument impraticable, nous fuivons 
la branche gauche de la vallée, & après 
deux heures de marche fur le glacier des 
Bois, nous en fortons au pied de celui du 
Taléfre. c’eft-à-dire , à l'endroit où celui- 
ci vient verier fa glace dans celui-là, qui a 
Changé de nom, & qui s'appelle ici le 2/4. 
cier de Léchaud. . 
| HAL AT es à à A. La vue du glacier du Taléfre 
eft ici majeftueufe & terrible. Comme la 
pente par laquelle il defcend eft extrême- 
ment rapide, fes glaçons{e preflant mutuel- 
lement, fe dreffent, fe relevent, & préfen- 
tent des tours, des pyramides diverfement 
inclinées , qui femblent prêtes à écrafer le 
voyageur téméraire qui oferoit s’en appro- 
cher. | 


Fe Cou. Pour parvenir au fommet de ce glacier, 
I où il eft moins incliné & par cela même 
moins inégal, nous graviflons le rocher qui 

eft à fa gauche du côté du couchant. Ce 

rocher fe nomme Z Couvercle : il eft do- 

miné par une cime inaccefhble , qui , fuivant 

Pufage du pays, eft décorée du nom Wd'ai- 

suille, & en prenant le nom du glacier le 

plus proche, s'appelle l'aiguille du 1 aléfre, 


A 
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La pente par laquelle on gravit le cou- Les égra. 

vercle eft exceflivement rapide ; on fuit une lets ou pe-: 
, tits degrés, 

efpece de ‘fillon creufé dans le roc par la 
Nature; quelques pointes de roc auxquelles 
on fe cramponne, en montant avec les 
mains , autant & plus qu'avec les pieds, 
ont fait donner à ce paflage le nom d'égra- 
lets ou de petits degrés. Ce pañlage n’eft 
cependant point dangereux, parce que le 
roc, qui eft un granit très-cohérent, permet 
d’aflurer toujours folidement les mains & 
les pieds; mais fa rapidité le rend un peu 
efirayant à la defcente. 


Lorsqu'on eft au haut des égralets, on 
fuit une pente beaucoup moins rapide ; on 
marche tantôt fur du gazon, tantôt fur de 
grandes tables de granit , & on arrive ainfi 
au bord du plan du glacier du Taléfre, On 
nomme le plan d'un glacier la partie élevée 
& à-peu-près horizontale dans laquelle on 
peut le traverfer. 


Nous avions mis une heure & un quart 
à monter du glacier de Léchaud au plan de 
celui du Taléfre. Nous fimes tentés de nous 
repofer un moment avant d’entrer {ur celui- 
ci. Tout nous invitoit à choifir cette place : 


B 3 


Vue du 


haut du 


couvercle. 
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un beau gazon arrofé par un ruilleau qui 
fortoit de deflous la neige, & qui rouloit 
fon eau cryftalline fur un fable argenté; & 
ce qui étoit plus féduifant encore, une vue 
d’une étendue & d’une beauté dont une 
defcription ne peut donner qu’une bien 
foible idée. 

&. 631. En effet, comment peindre à 
l'imagination des objets qui n’ont rien de 
commun avec tout ce que l’on voit dans 
le refte du monde ; comment faire pafler 
dans l’ame du lecteur cette impreflion mêlée. 
d’admiration & de terreur, qu’infpirent ces 
inimenles amas de glaces entourés & fur- 
montés de ces rochers pyramidaux plus im- 
menfes encore ; le contrafte de la blancheur 


des neiges avec la couleur obfcure des ro- 


chers , mouillés par les eaux que ces neiges 
diftillent ; la pureté de Pair , l'éclat de la 
Jumiere du Soleil, qui donne à tous ces 
objets une netteté & une vivacité extraor- 
dinaires ; le profond & majeftueux filence 
qui regne dans ces vaftes folitudes , filence 
qui n’eft troublé que de loin en loin par 
le fracas de quelque grand rocher de granit - 
ou de glace qui s'écroule du haut de quelque 
montagne, & la nudité même de ces ro- 


- 
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rochers élevés, où l’on ne découvre ni 
animaux , ni arbuftes, ni verdure? Et quand 
on fe rappelle la belle végétation & les 
charmans paylages que l'on a vus les jours 
précédens dans les baffes vallées, on eft 
tenté de croire qu’on a été fubitement 
tranfporté dans un autre monde oublié 
par la Nature , ou fur une comete dans {on 
aphélie. La vue du Montanvert ne donne 
de celle-ci qu’une idée très - imparfaite : 
là on ne voit qu'un feul glacier, au lieu 
que d'ici vous voyez les trois grands gla- 
ciers des Bois de Léchaud & du Tacul, 
fans compter un grand nombre d’autres 
moins confidérables, qui, comme celui du 
Taléfre, verfent leurs glaces dans les gla- 
Cicrs principaux. 


Les rochers innombrables que Pon voit 
au-deflus de ces glaciers font tous de gra- 
nit; car s'il y a, comme j'en fuis certain, 
des roches feuilletées, interpofées entre ces 
granits, des 2e4fs , par exemple ,ou des 
roches de corne, comme elles étoient plus 
tendres que les granits , leurs parties fail- 
lantes ont été détruites par les injures de 
l'air, & il ne refte plus que leurs bafes, 
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cachées au fond des gorges qui RAA 
Les hautes pyramides. 


Ces granits ont tous les grands carac- 
teres que ce genre de pierre prélente dans 
nos Alpes ; toujours de grandes tables 
planes & verticales , ou du moins très. 
inclinces & terminées par de vives arrêtes. 
Mais on ne diftingue pas également de 
par-tout la fituation de ces grandes lames ; 
il eft aifé de comprendre que l'œil ne re- 
connoïît leur pofition avec certitude, que 
quand il fe rencontre dans leur plan, où 
dans uue ligue qui les coupe à angles droits ; 
car s’il les voit obliquement , la coupe irré- 
guliere des bords de ces feuillets mafque 
entiérement leur fituation & même leur 
parallélif 


CEST pour cette raifon que du haut du 
Couvercle nous ne reconnoiflons bien dif- 
tinétement la fituation que de ceux d’entre 
ces feuillets qui font devant nous au Sud- 
Sud-Eft, au fond du glacier de Léchand, 
parce que comme ils courent à-peu- près 
tous dans ‘cette même direction, c’eft.à- 
dire , du Sud:Sud-Eft au Nord-Nord- Oueft, 
ceux. {à {ont les &uls dont les plans prolon- 


« : 
: 


f 
[] 
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gés paflent par notre œil : mais ce qu'il y 
a de très- remarquable , c’eft que derriere 
nous , une grande arrête qui joint le rocher 
du Couvercle à l'aiguille du Taléfre, eft 
en entier compolée de feuillets fitués de la 
même maniere, & qui paroiflent par confé- 
quent être leur continuation, quoiqu'il y 
ait sûrement entr’eux un intervalle de plus 
_de trois lieues. 


S. 632. ArrÈs nous être repolés , en Plan du 

jouiffant de ce beau fpetacle, nous en- HE a 
trâmes für le glacier du Taléfre, & nous 
vinmes en vingt minutes à une arrête de 
débris qui partage le glacier fuivant fa lon- 
gueur. Nous fimes-là, comme au point le 
plus élevé de notre courfe, une longue 
{tation pour obferver nos inftrumens de 
phyfque. J'ai rendu compte dans le pre- 
mier volume , $. 478, des expériences 
eudiométriques que je fis fur ce glacier : Je 
parlerai ailleurs de celles du magnétometre. 
Le thermometre, en plein-air, étoit à $ 
degrés au-deflus de la congélation; & lob- 
{fervation du barometre , faite par M. 
Picrer , prouve que cette partie du gla- 
cier ef. élevée. de 1334 toiles au-deflus de 
Res coince 


Vue de ce 


glacier. 
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Nous fimes cette halte & ces obferva- 
tions à l'ombre d’un bloc énorme de granit, 
qui étoit foutenu à plufieurs pieds d'éléva- 
tion au-deffus du glacier par un piedeftal 
de glace vive, dont il avoit empêché la 
fufion. Ce bloc eft remarquable par un filon 
de feld fpath blanc, mêlé d’un peu de mica, 
qui eit adhérent à un de fes côtés; les 
grandes faces de ce filon font parfaitement 
planes & paralleles entr’elles : fon épaifleur 
eft à-peu-près d’un pied. 

La vue que l’on a du milieu de ce glacier 
eft, du côté du Sud, femblable à celle du 
Couvercle; mais fur le derriere , au Nord, 
Je glacier mème du Taléfre, fur lequel 
nous fommes, préfente une décoration auffi 
belle que finguliere. Ce glacier s’éleve par 
gradation jufqu’au pied d'une enceinte exac- 
tement demi-circulaire, qui le ferme du : 
côté du Nord. Cette enceinte eft formée 
par des pics de granit extrêmement élevés , 
qui fe terminent par des fommités aiguës, 
de formes infiniment variées. Les intervalles 
de ces pics font remplis par des glaciers 
qui viennent fe verfer dans celui du Taléfre : 
ces mêmes glaciers font couronnéspar des 
pentes de neige qui montent en feftons 
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découpés comme des feuilles d’Acanthe, 
entre les tables noires & verticales des gra- 
nits, où elles n'ont pas pu fe fixer; & le 
haut de ce magnifique amphithéätre va fe 
joindre à la voûte du ciel, qui eff ici teinte 
d'un bleu d'azur foncé, tel qu’on ne le voit 
jamais dans la plaine , & qui fait fingulié- 
rement reflortir l'éclat & le contrafte des 
neiges & des rochers. 


&. 633. UN morceau bien fingulier de Le Courtil, 
ce tableau, c'eit un rocher applati, fitué 
comme une isle au milieu des glaces & des 
neiges du glacier du Taléfre. Il eft de forme 
à-peu-près circulaire , un peu élevé au-deflus 
du niveau du glacier. Les frimats éternels 
qui couvrent toute cette région femblent 
refpecter ce rocher ; ils ne s’y arrêtent point, 
ou le quittent du moins beaucoup plutôt 
que le refte de la montagne. Il fe couvre 
méme dun peu de verdure, qui, dans ce 
moment, commence feulement à poindre, 
parce que le milieu de Juillet n'eft que le 
premier printems de ces hautes montagnes; 
mais à la fin d’Août ileft couvert d'un beau 
gazon, relevé par une grande variété de 
jolies fleurs des Alpes. Aufh le nomme-t-0on 

\ Ze Covrtil, mot qui, en favoyard, de même 
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qu’en vieux français, fignifie jardin. Il eft 
même fermé comme un jardin ; car le gla- 
cier a dépofé autour de lui une arrête de 
pierres & de gravier, qui forme exattement 
fa clôture. Je defirois beaucotip d’y aller 
pour examiner s’il n y avoit point-là quelque 
 ource chaude, ou quelqu’autre caufe locale 
qui fit fondre la neige & qui favorisät la 
végétation ; mais les profondes crevalles du 
glacier, mafquées par des neiges tendres & 
peu folides, en rendoient dans ce moment 
l'accès fi dangereux , que nos guides’ nous 
empècherent abfolument d’y aller. Au refte, 
ce phénomene n’eft pas unique dans Phi£ 
toire des glaciers ; j'en ai vu d’autres exem- 
ples dans ceux de la Suifle ; mais peut-être 
n'en voit-on point dans une fi belle fitua- 
tion, & qui fe tapifle d’une aufli belle ver- 
dure. Lorfque les neiges font fondues , fon 
accès n’eft ni dangereux, ni difficile. 


Les Cour-  &. 634. Mais au-delà du Cowrtil , fur le 
x haut de l'amphithéâtre que je décrivois il 
y a un moment, et un enaroit nommé 
les Courtes, dont l'abord pañle pour un des 
plus pénibles & des plus périlleux de ces 
montagnes. Et il faut bien que cela foit , 
puifque l’on y va fi rarement, malgré l’at- 


de 
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trait de l’abondante récolte de cryftaux 
que l’on peut y faire. Un grand rocher de 
granit, qui formoit un des crénaux de cet 
amphithéätre, s’eft écroulé fur lui-même ; 
les cavernes remplies de cryftal qu’il ren- 
férmoit , {e font ouvertes & brifées ; &pour 
me fervir de la comparaifon qu’employoit 
un guide de Chamouni, on tire le cryftal 
de ces décombres comme les pommes-de- 
terre d’un carreau de jardin. Ce guide, 
nommé Victor Tissay , en a ramaflé cette 
année 1784, en trois heures de tems, plus 
de 300 livres pefant; jen ai vu une partie 
à Chamouni. Ce font des cryftaux d’une 
belle grandeur , d’une forme très-réguliere, 
groupés &c réunis par leurs bafes , d’une 
belle tranfparence , & qui ont une teinte 
brane ou purpurine, qui eft très-recher- 
chée pour certains ouvrages; mais ils ne 
contiennent aucun Corps étranger , ni au: 
cure autre fingularité remarquable. Mon 
guide, PIERRE BALME, voulut y aller 
enfuite; mais il fut furpris par un orage 
qui lui fit courir les plus grands dangers ; 
ilne put point ramalfer de cryftal, & fut 
encore fort heureux derevenir fain @& fauf. 


$. 635. ArRÈs avoir achevé nos obfer: Sortie du 
, Taléfre. 
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vations) nous nous remimes en marche 
pour achever de. traverfer le glacier ; nous 
voulions revenir par le côté oppoié, foit 
pour voir des objets nouveaux, foit pour 
n'avoir pas à defcendre les égralets que nous 
avions jugés devoir être encore plus incom- 
modes à la defcente , qu'ils n’avoient été 
fatigans à la montée. Mais nous trouvâmes 
à traverfer le glacier plus de difficultés qu'il 
n'en montroit au premier coup-d'œil. En 
pañfant par le haut nous avions à franchir 
des crevalles couvertes de neige, comme 
dans l’efpace qui nous féparoit du Courtil; 
vers le bas nous voyions devant nous des 
pentes de glace d’une rapidité effrayante, 
& le milieu fembloit réunir les inconvé- 
niens des deux extrèmes. Tandis que nos 
guides tenoient confeil, l’un d’eux , PIERRE 
Bacme, qui, depuis la mort de Pierre 
SIMON , eft celui pour lequel j'ai le plus 
d'amitié & de confiance, &'qui étoit alors. 
chargé du magnétometre , ennuyé de la 
délibération, & voulant appuyer fon avis 
de fon exemple, partit le premier , prit 
par le plus court, & defcendit, prefque à 
la courfe, par des pentes extrêmement 
rapides d'une glace vive, bordée de pré- 
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cipices : nous friflonnämes en le voyant; 
le moindre faux pas lui auroit infaillible- 
ment coûté la vie; mais il en fortit heu- 
reufement. Dans ces cas-là , il n’y a pas de 
milieu ; il faut, ou affurer tous fes pas.en 
. taillant des efcaliers dans la glace, où mar- 
cher aflez ferme pour que les clous du 
foulier mordent un peu fur la glace , & 
allez vite pour qu'il n'ait pas le tems de 
gliffer. Son exemple nous décida : nous 
fuivimes , non pas précifément fes traces , 
mais pourtant des pentes affez rapides, 
préférant des dangers courts & vifbles à 
une longue perfpective de tomber à l’im- 
provilte dans un abime de glace. 


$. 636. Ex fortant du glacier nous nous 
trouvames fur une pente de rocailles bri- 
fées , par laquelle nous defcendimes le 
Jong d’une efpece de couloir ou de gorge 
entre le glacier à notre droite, & un grand 
rocher de granit à notre gauche. Jap- 
perçus. au fond de ce couloir quelques 
veftiges d’une roche feuilletée granitoïde, 
qui occupoit, à ce que je crois, l’efpace 
que remplit aujourd'hui le glacier du Ta- 
léfre ; mais qui étant d’une confiftance moins 
folide que les rocs de granit qui bordent 
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ce glacier , a été détruite & entrainée par 
les eaux. 


À la moitié de cette defcente, on ren- 
contre un grand bloc de granit, qui {e 
détruit & devient friable à l'air ; c’eft le feul 
dans ces hautes montagnes que j'aie vu 
fujet à cet accident fi commun aux granits 
des plaines : & je fuis toujours plus con- 
vaincu de ce que j'aidit, $. 143, que cet 
accident tient à lPargille interpolfée entre 
les cryftaux du granit dans le moment de 
leur formation. 


CeTrTe longue & rapide defcente,nous 
ramena fur le glacier de Léchaud, où 
M. Picret fit une oblervation du baro- 
metre , par laquelle rous vimes que le 
plan du glacier du Taléfre elt de 167 toiles 
plus élevé que celui de Léchaud, dans 
lequel il vient fe verfer. 

Fond du  S$ 637. Nous étions- là en face du fond 
glacier de du glacier de Léchaud, qui fe termine en 
Leéchaud. ERA ; FR 

un cul-de-fac, bordé par les aiguilles de 
Léchaud & par la grande € petite Joralfe. 
Ce cul-de-fac eft fermé , comme celui du 
Taléfre, par une enceinte de murs de gra- 
_nit que couronuent des pics extrémement 

élevés. 
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élevés. Les glaces, en s’élevant contre ces 
rochers, vont auffi fe perdre fous des 
pentes de neiges très-râpides, qui fe ter- 
minent en langues étroites entre des tables 
de granit nues & verticales. 


 JÉrors vent Yitèr ce slider en éd 
je pénétrai juqu’au fond du cul-de-fac; & 
je remontai ces neiges aufli. haut. que put 
me le permettre leur rapidité toujours 
croiffante.: je revins enfuite.en côtoyant 
le pied, des aiguilles de Léchaud ;- je-paffai 
aux boutes ou grottes de Léchaud ;-efpéces 
de tannieres pratiquées fous: des rochers 
“de granit pour fervir de retraite péñdant 
la nuit aux gens de Chamouni qui, vont à 
la recherche des cryftaux ; j'eus; le nléifr 
d'y cueillir pour la premiere fois l Achillea 
nant. Gnaphalium alpinurs x &. quelques 
autres jolies plantes .alpines qui, croiffent 
là dans de petits réduits bien expofés au 
midi, 


_ S 638. Pour cette ‘fois ; nous nous Retourau 
hâtons- de revenir au Montänvert :''de FRS is 
nuages qui s’acchmulent fur les fomrmaités , là au 
& le vent qui a changé, nous font craindre Prieuré, 
le mauvais tems, qui s’annonçoit déjà ce 

Tome III. C 
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matin par l’azur foncé de la voûte célefte, 
C Effais fur lhygrométrie $. 355.) En: mar- 
chant aufli vite qu'on puiffe le faire fur ces 

glaces, nous mettons près de deux heures 

depuis le bas du glacier du Taléfre jufqu’à 

la fontaine près de laquelle nous étions 

entrés fur le glacier. Nous traverfons, che- 

* min faifant, plufieurs de ces jolis ruiffeaux 

qui coulent fur la glace dans des lits qu'ils 

. fe creufent à fa furfarce; & qui, vus au 

- Soleil; femblent de béryl ou d’aigue-ma-. 
|: rine + nous-nous défaltérons avec cette eau 

fi pure &:fi fraiche ; & nous voyons plu- 

fieurs de:ces 'ruifleaux former, en fe réU- 

nilfant ;uné ‘petite riviere qui va fé préci- 

” piter dans un'gouffre de glace vive, où elle 

forme une belle cafcade. 

EN approchant des bords occidentaux 
de cette grande vallée de glace par une 
route un peu différénte de celle que nous 
avons. prife en allant, nous paflons fur de 
grandes avalanches de neige tombées au 
printems dernier -du haut des montagnes 
qui bordent le glacier. Ces neiges ont déjà 
une confiftance qui approche de celle de 
la glace ; ; elles font divifées, comme celles 
du glacier, par de grandes, crevalles ; elles 
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s’imbibent d’eau à mefure que le Soleil fait 
fondre leur furface; & l'hiver prochain, 
ces neiges faturées d’eau, deviendront, en 
e gelant, des glaces parfaitement fembla- 
bles à celles du refte du glacier. 


Nous flmes de retour à cinq heures du 
foir au château de Montanvert; nous ÿ 
primes un moment derepos, & nous def. 
_Cendimes de-là en deux heures au Prieuté, 
un peu fatigués , mais bien fatisfaits de 
notre journée. 


Les 


CH AP IT R EX VE 
Le Mont Bréven. 


Introdnce 9° 39: J: A1 déjà plufieurs fois nommé 
tion. -cétte montagne , qui eft fituée immédiate- 
"ment au-deflus du Prieuré de Chamouni, 
«du côté du Nord:Ouelt : ellè eft liée par 
“fa baïfe avec les Aiguilles-rouges, dont j'ai 
aufli parlé dans le prerhier volume. Mais fa 
cime eft nue, ifolée , arrondie fur les der- 
rieres, & coupée à pic du côté de Cha- 
mouni. C’eft à tous égards une des mon- 
tagnes les plus intéreflantes pour un Natu- 
ralifte. 
J'y montai pour la premiere fois en 1760, 
& je ne crois pas qu'aucun Naturalifte l’eût 
vifitée avant moi; j'y retournai l’année fui- 
vante ; j'y allai encore en 1767 : & j'y mon- 
tai enfin pour la derniere fois en 1781, afin 
de vérifier mes anciennes obfervations, & 
de me mettre en état d’en donner une def: 
cription plus exacte. 


Route & S. 640. ON peut du Prieuré monter auf 
" Mifianc&  fommet du Bréven & redefcendre dans le 


4 
Pa 
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même jour ; mais c’eft une courfe pénible : 
car il faut au moins cinq heures pour mon- 
ter ,. & la pente eft extrêmement rapide. On 
peut cependant faire à mulet le premier tiers 
de cette montée. Comme je voulus avoir 
le tems d’obferver tout avec foin , j'y def 
tinai deux jours; & j'allai coucher le pre- 
mier jour dans un chalet, nommé Plianpra, 
qui, en partant du Prieuré , eft aux deux 
tiers de la hauteur totale de la montagne. 

EN montant à Plianpra , on fait près des Does 
trois quarts du chemin {ur des débris tom. qui en font 
bés & roulés du haut de la tête du Rréven. compofées, 
La colline même fur laquelle eft bâti le vil- 
lage du Prieuré neft compofée que des 
débris de cette montagne ; ces débris ont . 
débouché par une gorge que nous traver- 
fons en montant ; & fe verfant enfuite à 
droite & à gauche, ils ont pris la forme 
d’un cône, dont le fommet eft au milieu 
de cette gorge. Les collines de ce genre 
& de cette forme fe rencontrent bien fré.- 
quemment dans les vallées bordées par de 
hautes montagnes. 


Ces débris, qui ne viennent pas feulement 
de la tête du Bréven, mais de fes flancs & 
Us 
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de fa bafe, font des roches feuilletées mé- 
langées de quartz, de mica & de feld-fpath, 
dans toutes les proportions imaginables. De 
ces différentes proportions naiflent diffé. 
rens degrés de dureté, depuis le granit 
feuilleté le plus dur jufqu’à la roche mica- 
cée la plus tendre. 

Chaletde  $. 641. Les rochers au pied defquels 
RE on pale avant de gravir la montée rapide 
rons, & herbée qui aboutit à Plianpra, font com- 

polés d’une roche feuilletée affez dure , 
dont les couches bien paralleles aux veines 
intérieures de la pierre , fuivent la direc- 
tion de laiguille aimantée, & font très- 
inclinées à l'horizon. 


LE chalet de Plianpra eft fitué au milieu 
d’une affez grande prairie en pente douce 
du côté de la vallée de Chamouni, & 
dominée du côté oppofé par les rocs nus 
qui forment les fommités de la chaîne du 
Bréven. Du bord de cette prairie, on a une 
très-belle vue du Mont-Blanc , de la vallée 
de Chamouni & des glaciers qui y abou- 
tient. Ces mêmes objets {e préfentent avec 
bien plus d'éclat de la cime du Bréven:; 
cependant la vue de Plianpra mériteroit bien 
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que ceux qui n’auroient pas la force ou le 
courage d'aller jufqu'à la cime, montaflent 
du moins jufques-là pour s’en former une 
idée. | 

Comme je ne voulois monter fur le 
- Bréven que le lendemain, j'employai le 
refte de Ja journée à obferver les environs 
du chalet. J'examinai fur-tout avec foin 
des rochers fitués à une demi-lieue au Nord 
au-deflus du chalet , qui de loin paroiflent 
colorés en rouge , comme plufieurs fom- 
mités de cette chaine: c’eft par cette raifon 
qu’elle porte le nom d’Aiguilles-ronges. 


S. 642. JE trouvai que c’étoient encore Granits 
des granits veinés, mélangés de quartz, veines; 
de feld-fpath, de mica & de fer, qui colore se 
la pierre en fe décompofant au- dehors : cette détaillée, 
teinte pénetre méme quelquefois afez avant 
dans l’intérieur. Ces rochers font divifés par 
couches bien diftinctes, à - peu-près ver- 
ticales , & dans la diredion de l'aiguille 
aimantée, comme celles que j'avois obfer- 
vées au-deflous du Chalet. Ces couches font 
coupées par des fentes à-peu-près perpen- 
diculaires à leurs plans, & qui font pour 
la plupart paralleles à horizon, de maniere. 

C4 
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que ces rochers fe trouvent ainfi divilés en 
grandes pieces de forme à-peu-près rhom- 
boïdale. Les veines mémes intérieures de 
la pierre font aufli très-bien prononcées, 
& exactement paralleles à fes couches; obfer- 
vation générale & de la plus grande impor- 
tance , parce qu’elle prouve que ces couches 
font bien de vraies couches, & non point 
des fiflures produites fortuitement par la 
retraite ou par un affaiflement inégal des 
parties du rocher. Ces veines font deflinées 
fur le fond blanc de la pierre par des feuil- 
lets minces de mica noiraâtre ; elles font 
tantôt planes, tantôt ondées, mais toujours 
régulieres & paralleles entr’elles, excepté 
.là où il fe rencontre des nœuds ; encore 
reprennent - elles leur direction après en 
avoir fait le tour. Comme le mica s’y trouve 
en petite quantité, la pierre eft dure, & 
ne fe brife qu'à grands coups de marteau. 
Lorfqu’on l'obferve de près dans fa cafure , 
on voit que les petites lames ou écailles de 
mica font conftamment couchées dans le 
fens des veines de la pierre. Ces mêmes 
écailles n’ont prefque aucune adhérence 
entrelles, en forte que les feuillets dont la : 
pierre et compolée, n’adherent entr'eux 
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que par les points où il ne fe trouve point 
de mica. 


$« 643. Je me demandois à moi-même, Réfe. 
en obfervant cette pierre, s’il étoit poflible pos 
qu’elle eût été formée dans cette fituation ches verti. 
verticale ; fi ces écailles incohérentes au- cales. 
roient pu venir s'attacher à ces murs verti- 
caux ; & fi le mouvement des eaux, clai- 
rement indiqué par le tiflu feuilleté de la 
pierre, n’auroit pas dû les détacher & les 
faire tomber à mefure qu’elles fe formoient. 
Je me demandois encore, fi les fentes qui 
coupent ces feuillets perpendiculairement à 
leurs plans, ne dateroient point d’un tems 
où ces couches auroient été horizontales , 
& n'auroient point été produites alors par 
le poids & laffaiflement inégal des patties 
de la pierre. Mais pour admettre cette fup- 
pofition , il faudroit expliquer comment 
ces bancs, d'abord horizontaux, ont pu 
fe redreffer ; pourquoi ce redreflement a été 
fi fréquent , fi régulier, &c. &c. Je réferve 
pour un autre tems la difcuflion‘de ces 
grandes queftions ; mais je ne crois pas 
inutile de faire appercevoir la liaifon qu’ont 
avec la théorie des obfervations fi minu- 
tieufes en apparence. 
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EX faifant ces réflexions, je retourna 
au Chalet de Plianpra, où je paffai là nuit 
fur de la paille que j'avois fait étendre 
auprès du feu, parce que la foirée étoit 
extrémement fraiche. 


, Obferva  . 644. Ex effet, je trouvai au point du 

tion fur  . à 

humidité Jour les pâturages de Plianpra couverts de 

de l'air. gelée blanche; on voyoit même des grains 
de glace folide dans les creux des feuilles 
où fe raffemble la rofée, comme dans celles 
du pied-de-lion. Cela eft bien remarquable 
au 23 de Juillet ; & l’on fera bien plus 
étonné quand on faura qu'il n’y en avoit 
pas moins au Prieuré de Chamouni , quoique 
de $26 toifes plus bas. 


JE: me hätai de mettre mes hygrometres 
en expérience: il étoit cinq heures lorf- 
qu’ils eurent pris toute l'humidité que Pair 
pouvoit alors leur donner; ils fe fixerent 
à 96,4: c’eft-à-dire, qu’il s’en falloit de 3 
degrés, 6 dixiemes, que l’air ne füt faturé 
d'humidité , & la chaleur de cet air étoit 
de 3 , 3 au-deflus de la congélation. Les 
hygrometres demeurerent à ce point pen- 
dant 12 minutes ; alors le Soleil commença 
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à paroître. Dès ce moment, ils commen- 
cerent à marcher à l'humidité ; & ils arri- 
verent vers les fix, heures au terme de 
l'humidité extrême , quoique le thermo- 
metre montât dans cet intervalle de quatre 
dixiemes de degrés ( 1). 


EN même tems que les hygrometres 
arrivoient à ce terme, il commença à fe 
former en différens endroits des nuages , ou 
de petits brouillards. L’un de ces nuages 
fixa toute mon attention. Il avoit la forme 
d’un cordon rediligne, très-mince & très 
alongé. Il commençoit au glacier du Tour, 
& s’étendoit de-là fur une ligne droite, par- 
faitement horizontale, comme un cordeau 
tendu, jufqu'au-deflus du mont de la Cha. 
Ï1 traverfoit donc toutes les montagnes qui 
bordent au Sud-Eft la vallée de Chamouni, 
dans un efpace de fix à fept lieues en ligne 
droite. Sa hauteur, quand il commença à 
fe former, étoit la même que celle de 
Plianpra, d’où je l’obfervois ; mais il sé. 
leva enfuite , fe divifa & difparut. Il eft 


1) J'ai rendu raifon de ce fingulier phénomene 
dans .mes effäis fur l’hygrométrie , . 319, 
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poflible que fon plan paffant par mon œil ; 
{a largeur füt plus grande qu’elle ne paroif- 
foit ; mais {on épailleur étoit certainement 
très-petite; & il demeure toujours bien fin- 
gulier que dans un aufli grand efpace l'air 
füt fuperfaturé précilément à la même hau- 
teur , & feulement à cette hauteur-là. 


Les hygrometres ne demeurerent pas 
 long-tems au terme de l'humidité extrême. 
Dès que l’action du Soleil eut donné à Pair 
une chaleur plus fenfible, ils commen- 
cerent à rétrograder vers la fécherefle ; & 
leur obfervation n'ayant plus rien alors 
d’intérefant pour moi, je m’acheminai à 
monter au fommet du Bréven. 


4 


Montée  $. 645. ON commence à. monter par de 
de Plianpra . ,. : ANR ARE: 

à La cime JoOlis fentiers peu inclinés, pratiqués le 

du Bréven, long d’un grand rocher femblable à ceux 

que j'avois obfervés la veille. On a enfuite 

le choix de monter, ou par des pentes cou- 

vertes de rocailles un peu fatigantes, ou 

par des gazons extrêmement rapides. Ceux- 

ci paroillent d’abord plus agréables & 

moins pénibles; cependant ces gazons font 

fi ferrés & fi gliffans , qu'ils en deviennent. 


dangereux, au moins pour ceux qui n’ont 
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pas l'habitude des montagnes. Ces rocailles 
font des débris de roches feuilletées, fem- 
blablés à celles que l’on rencontre en mon- 
tant du Prieuré à Plianpra. 


$. 646. Lorsque je montai pour lapre- Terre 
s PTE | , rouge de là 
. miere fois fur le Bréven, en 1760 , ces ,cive. 
pentes étoient encore couvertes de neige 

en différens endroits. Je fus très-étonné de 
voir leur furface teinte par places d’un rouge 
extrémement vif. Cette couleur avoit la 
plus grande vivacité dans le milieu des 
efpaces , dont le centre  étoit plus abaiflé 

que les bards, ou au concours de divers 
plans inclinés couverts de neige. Quand 
j'examinais de près cette. neige rouge, je 
voyois que fa couleur dépendoit d’une 
poudre fine , mêlée avec elle, & qui péné- 
troit jufqu’à deux ou trois pouces de pra- 
fondeur , mais pas plus avant. Cette poudre 

ne paroifloit point être defcendue ou coulée 

‘du haut de la montagne, puifqu’on en trou. 
voit dans des endroits féparés, & même 
éloignés des rochers : elle ne fembloit pas 

non plus avoir été. jetée’ par les vents, 
puifqu’on ne la voÿoit point femée par jets: 

on auroit dit qu’elle étoit une production 

de la neige même, ün réfidu de fa fonte 
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qui reftoit attaché à fa furface comme fur 
un tamis, lorfque les eaux , produites par 
fa liquéfattion, la pénétroient & defcen- 
doient plus bas; & ce qui fuggéroit d’abord 
cette opinion , c’eft que l’on voyoit cette 
couleur, extrémement foible fur les bords 
des efpaces concaves , devenir par grada- 
tions plus viveen approchant des fonds où 
l'écoulement des eaux avoit entrainé une 
plus grande quantité de rélidu. 


JE remplis de cette neige un verre à 
boire, le feul vafe que jeufle alors à ma 
portée ; je le portai à ma main juiqu’à ce 
que la neige füt fondue : la poudre rouge 
s’affaifla au fond du verre ; fa couleur ne 
parut plus alors fi brillante ; elle la perdit 
même en entier quand elle fut parfaitement 
feche, & fa quantité le trouva réduite 
prefqu'à rien. 


L'ANNÉE fuivante je retournai au Bréven : 
j'ytrouvai la même quantité de, cette neige 
rouge : j'en remplis un grand mouchoir de 
toile très.ferrée , que j'y avois porté dans 
cette vue; mais malheureufement ,; comme 
je le laillai expofé au Soleil pour que la 
neige fe fondit , on me le vola. : 
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CE n’eft pas fur le Bréven feul que jai 
vu cette neige rouge, j'en ai trouvé {ur 
toutes les hautes montagnes , au moins 
dans la même faifon & dans des politions 
{emblables ; en forte que j'ai été très-étonné 
que ceux qui ont traité des Alpes, comme 
Scneucuzer, n’en euffent fait aucune men- 
tion. Il eft vrai qu’on ne la trouve qu’au 
milieu de grands efpaces couverts de neiges , 
& dans une certaine période de la fonte 
des neiges ; car lorfqu'il ne s’en eft pas 
beaucoup fondu, la quantité du réfidu ef 
très-petite ; lorfqu’au contraire la fonte eft 
très- avancée , les fonds, dans lefquels ce 
réfidu fe raflemble , font percés par les eaux , 
_& l'on n’ÿ trouve plus rien. D'ailleurs , fur 
la fin de la fonte , il s’y mêle des terres étran- 
geres & des faletés chariées par les vents, 
qui la cachent & qui alterent fa couleur. 


Iz y en avoit beaucoup fur le St. Benard , 
lorfque j'y fusen 1778: j'en ramaflai le plus 
qu'il me fat poffible; & M. Murriru ; l'un 
des chanoines, très-verfé dans lHiftoire 
Naturelle , que j'aurai fouvent occafion de 
nommer dans ces voyages, eut la complai- 
. fance de n'en raffembler aflez pour fervir à 
quelques eflais que je vais rapporter. 
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L’APPaRENCE terreufe de cette poufliere 
& fa pefanteur fpécifique, plus grande que 
celle de l'eau, me perfuaderent que c’étoit 
une véritable terre : je la traitai donc conime 
telle avec les acides, Je commençai par le 
vinaigre diftillé. Cet acide digéré à froid 
fur 72 grains de cette poufliere , ne fe char- 
gea que d’une quantité de terre fi petite, 
qu’il ne fut pas poffible de lapprécier. Je 
la fis alors bouillir dans deux onces d’efprit- 
 de-fel. La décottion, étendue dans l’eau dif- 
tillée & filtrée avec foin, fe trouva d’un 
brun fi foncé, qu’il me donna des doutes 
fur la nature de cette fubftance ; je Pefflayai 
- alors au:chalumeau, effai par lequel il fau- 
“droit toujours commencer les analyfes de 
-ce genre, & je vis qu’elle s’y enflammoit 
en répandant une odeur d’herbe brülée. 
Cer effai me fit voir qu’il falloit diriger 
autrement mes ‘expériences : je mis en di- 
_geftion, dans lelprit-de-vin, 40 grains de 
cette poudre, telle que je l'avois reçue de 
M. MürritH;e filtrai la folution, & le 

-réfidu fe trouva diminué de 7 grains. La 
teinture fpiritueufe étoit d’un beau jaune 
: doré; je la diftillai au bain-marie , l’elprit- 
de-vin pal fans que fà couleur & fon odeur 

euffent 
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cuflent reçu aucune altération fenfible ; & 
il refla au fond de la corne une matiere 
huileufe d’un brun doré, trabfparente , qui 
refufa de fe deflécher à là chaleur du bain- 
marie. Cette matiere huileufe avoit une 
Odeur analogue à celle de la cire, & exha- 
loit auf, en fe brülant , Une odeur fem- 
blable à celle que donne cette fubitance. Le 
réfilu que l'efprit. de- vin n'avoit pas pu 
difloudre, étoit encore combuftible à raifon 
de la partie extrattive qu’il contenoit. La 
cendre qui reftoit après fa combuftion ne 
paroifloit pas fenfiblement alkaline , & fe 
fondoit au chalumeau en un verre poreux, 
tirant fut le verd. 


Ces épreuves lemblent prouver que cette 
poudre efl une matiere végétale, & vrai. 
femblablement une poufliere d’étaimines. Il 
eft bien vrai que je ne connois aucune plante 
de la Suifle, dont les Heurs donnent une 
pouflieré rouge, & qui foit aflez abondante 
pour Cortefpondre à l’univerfalité de cette 
pouïliere fur les neiges des hautes Alpes ; 
fur-tout fi l’on confidere la quantité qui 
doit s’en perdre avant d'y parvenir. Mais 
peut-être eft.ce le Soleil qui lui donne cette 
Couleur; & quant à fon poids, il eft bien 
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naturel qu'un long féjour à la furface de Ia 
neige fondante, la pénetre d’ humidité , au 
point de la rendre aflez denle pour saf- 
faifler au fond de l'eau. 


LoRSQUE je communiquai ces recherches 
au grand Naturalifte qui fait la gloire de 
Geneve, il me confeilla d’oblerver cette 
poudre au microfcope pour voir fi l'on ny 
reconnoitroit point la forme des poufleres 


des étamines ; je fis cette obfervation avec 


le plus grand foin , & à l’aide des meilleures 
lentilles ; mais je ne pus appercevoir aucune 
régularité dans les formes. 


Jar déjà dit que j'ai trouvé cette poudre 
répandue fur les neiges de différentes Alpes , 
& toujours avec la même couleur & toutes 
les mêmes apparences. Mais eft-elle abfo- 
lument univerfelle ? Se trouve-t-elle fur les 
neiges élevées de pays & de climats très- 
différens ? fur les Cordillieres, par exemple? 
C'eft ce qu’il feroit bien intéreffant de véri- 
fier. Car enfin , quoiqu'il me paroille bien 
probable que c’eft une pouffiere d’étamines, 
il ne feroit point encore impoflible que ce 
ne fût une terre féparée de la neige même, 
$ imprégnée de matieres inflaminables par 
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üne combinailon immédiate de la lumiere, 
Qui brille avec tant de vivacité dans l'air pur 
de ces hautes régions.” 

$. 646. À. EN montant par cette route 

à la cime du Bréven ; on trouve dans les 
débris de rocher que Fan traverfe , des frag- 
mens d'un quartz blanc, dont la furface 
prélente à l'œil un chatoiement fort vif, 
qui rappelle Pidée de la pierre de Labrador. 

Cette reflemblance na engagé à examiner 
cette pierre par-tout où je l’ai rencontrée. 
Mais je n’en ai point pu trouver qui divisât 
les couleurs ; elle ne donne jamais que dù 
_ blanc :uflieft-ce un vrai quartz, au lieu 
que la'pierre du Labrador eft un feld-fpath. 
Cependant ce quartz eft remarquable par 
fa ftrudture. Obfervé à la loupe, il paroît 
Compolé de icryltaux alongés ; applatis’, 
couchés fur la furfice de la pierre. Les 
pointes’ de ces cryftaux font à demi-noyées 
“dans lecorps même du quartz: Celont les 
tefñlets des faces applaties de ces petits cry£ 

taux très=rapprochés les uns des autres, 

qui produifent ce chatoiement. Les couleurs 
dela, pierte du Labrador tiennent à une 
frudure toute différente ; j'aurai occafion 


d’en parler ailleurs. 
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6. 646. B. Au bout d’une heure de marche, 
on arrive au pied d’un rocher aflez efcarpé, 
qu’il faut efcalader pour parvenir à la cime 
de la montagne. C’eft une roche micacée, 
mais qui contient cependant affez de quartz 
pour avoir de la confiftance. Elle fe fépare 
par feuillets fi décidés , que fans employer 
d’autre inftrument que mes mains, j'en déta- 
chai une dalle , qui avoit fept pieds de hau- 
teur fur quatre de largeur, & à peine un 
pouce dans fa plus grande épailleur. 


J'avois quelque defir de defcendre de-là 
au pied des grandes tables verticales qui 


compolent la tête du Bréven, pour les 


oblerver de près & comparer ainfi leur 
bafe avec leur cime ; mais de cet endroit: la 
chofe eft impoflible ; la pente eft d’une telle 
rapidité qu’une pierre médiocrement grofle, 
que je mis en mouvement, roula avec beau- 
coup de vitefle , en entraina d’autres; celles 
ci d'autres, & elles. formerent enfin un tor- 
rent de pierres, qui fe précipita avec un 
fracas mille fois répété par les grands rochers 


. du Bréven. 


Comme doncje ne pouvois pas defcendre, . 
je montai par le paflage ordinaire ; qui eft 


\ 
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une efpece de couloir ou de cheminée ou- 
verte , adoflée à un rocher prefqu'à pic, de 
40 ou jo pieds de hauteur. Bien des Curieux 
font venus jufqu’au pied de ce pañlage fans 
ofer le franchir ; mais je vis en revenant, 
qu’à un demi-quart de lieue plus au Nord! 
On trouve un autre pallage extrèémement 
commode , qui mene au même but, & 
qu'il faut par conféquent toujours préférer. 


CE rocher une fois efcaladé, on monte 
par une pente douce, fans danger & fans 
fatigue , jufqu’au fommet du Bréven. 


S. 646. C. En montant le long du bord, Strudure 
du côté de Chamouni, j'eus un plaifir inex- Le + 
primable à contempler les magnifiques tables 
de granit dont elt compolée toute la tête 
de cette montagne. Car bien que les écailles 
du mica noirâtre dont cette roche eft mé- 
langée, foient paralleles entr'elles, & lui 
donnent ainfi quelques refflemblance avec 
une-roche feuilletée , cependant la quantité 
de quartz & de feld-fpath qui entrent dans 
fa compofition , fon extrême dureté, le peu 
de difpofition qu'elle a à fe fondre dans le 
fens de fes feuillets, la placent , finon pour 
le Nomenclateur , du moins pour le Natu. 
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ralifte, dans la clafle des vrais granits C1}; 
& le parfait parallélifme de ces feuillets 
avec les faces des grandes tables ou des 


RRELEN< n7 COS R 2, P0 IT GC 


_ (1) La dénomination de granit veiné que Y'ai, 
à ce que je crois, employée le premier, a paru tres- 
heureufe à quelques Naturaliftes, & a,au contraire, 
fouverainement déplu à quelques autres. Un de ces 
derniers prétend que ce que je nomme granit veiné 
n'eft qu'un amas de gravier graniteux , & par conf£- 


.  quent une efpece de grès groffier. Mais je voudrois 


que ceux qui, de bonne foi, pourroient croire que j'aie 
commis une erreur aufli groffiere & aufli fréquemment 
répétée , obfervaflent les granits du Bréven ; & j'en 
enverrois volontiers à ceux d’entr’eux qui le fouhaite- 
roient. Lorsqu'ils verroient querles parties de quartz 
& de feld-fpath qui entrent dans leur compolition, 
ont tous leurs angles vifs & tranchans ; que ces 
paities font intimement unies entr'elles & empâtées 
les unes avec les autres, comme dans les granits en 
mafñfe ; que leur cohérence eft aufli grande que dans 
ces derniers granits, & que cette roche n’en differe 
abfolument , comme je l’ai déja dit, que par le paral. 
lélifme qu’obfervent entr'elles les lames rares de mica 
dont elle eft mélangée : je fuis perfuade qu'ils recon- 
noîtroient qu’elle a tous les caracteres effentiels du 
granit ; qu’elle doitavoir la même origine ; & qu’en 
un motelle eft au granit proprement dit,ce qu'une 
pierre calcaire feuilletée eft à une pierre calcaire 
dans laquelle on ne diftingue point de feuillets, 
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grandes divifions du rocher , démontre que 
ces tables font des couches , & non des 
parties féparées par des fiflures accidentelles. 


L'EXTRÈME régularité de ces tables 
acheve de démontrer que ce font de véri. 
tables couches. Leurs plans , qui font ici 
à découvert dans une hauteur perpendicu- 
daire de plus de $oo pieds, font parfaitement 
fuivis, comme taillés au cifeau , dirigés tous 
comme l'aiguille aimantée , & verticaux, à 
quelques degrés près dont ils s’'appuyent 
contre le corps de la montagne. On s’afflure 
en montant que cette ftructure eft celle de 
la montagne entiere ; on voit les profils 
d’une infinité de ces couches. On pañfe fur 
les fommités de ces tranches verticales , & 
on les voit fe prolonger dans cette même 
direction tout au travers de la montagne. 
Or, je demande fi un Naturalifte , qui aura 
obfervé cet enfemble & ces détails, pourra 
regarder cette montagne comme le produit 
. du concours fortuit de grains de LA agglu- 
tinés entr’eux. 


Ces tables font coupées un peu oblique- 
ment à leurs plans par des fentes dont la 
piRpart font à-peu-près horizontales, & 
D 4 
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d’autres très-inclinées à l'horizon. La pierre 
le trouve ainfi très-fréquemment coupée en 
paraléllépipedes ob! iquangles. Ces mêmes 
fentes rendent raifon d’une obfervation que 
Javois faite en 1776. En examinant avec 
une bonne lunette, depuis une fenêtre du 
Prieuré , les faces verticales des couches de 
la fommité du Bréven, j'avois remarqué un 
grand dieze % bien nettement écrit fur. 
la face de la montagne; je le vis de près 
en 1781, & je reconnus qu'il étoit formé 
par quatre de ces fentes al fe coupoient 


Gbliquement. 
Débrisen. $. 647. La cime de la montagre eft une 
a pointe moufle , coupée à pic du côté de la 


la monta. vallée de Chamouni, & arrondie de tous 
pne: les autres côtés. Cette tête eft entiérement 
couverte de débris & de blocs confufément 
entaflés. On eft étonné de trouver là ces 
débris ; car cette cime eft abfolument ifolée , 
& féparée par de larges & profondes vallées, 
des fomumités qui la furpaflent en hauteur : 
1] femble que ces débris n’aient pu tomber 
que du ciel ; mais quand on les examine 
avec foin , on voit qu'ils font du mème 
genre de pierre que la montagne elle. 
méme, & que tous leurs angles font vifs, 
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leurs faces planes & leur forme fouvent 
rhomboïdale. On reconnoït donc par-là 
que les parties fupérieures de la montagne, 
qui font plus expolées aux injures de Pair & 
qui ne font pas affujetties par des mafles 
lituées au-deflus d'elles, fe délitent & fe 
féparent. Je trouvai cependant fur la cime 
une pierre d’une efpece différente ; c’étoit 
une roche compofée de fchorl noir en 


aiguilles de quartz & de grenats ; fa forme ! 


étoit exactement rhomboïdale, Mais ce 
genre de pierre {e rencontre aflez fouvent 


en filons dans les roches feuilletées & dans . 


les granits veinés ; il eft donc vraifem- 
blable que le filon auquel ce fragment avoit 
appartenu s’eft détruit avec la partie fu pé- 
rieure du rocher , du moins n’en ai-je pu 
trouver aucun indice dans la partie folide 
de la montagne. 


L'ADMIRABLE régularité des couches de 
cette cime élevée mérite l'attention des 
amateurs de la Géologie; & la vue qu’elle 
préfente dédommageroit feule de la peine 
d'y monter. 


$. 648. Mon but principal dans la pre- 
miere courie que je fis au Breven,, 


Vue da 


étoit Bréven, 
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de prendre de-là une idée jufte des glaciers 
de la vallée de Chamouni , de leur forme, 
de leur pofition, & de l’enfemble des mon- 
tagnes fur lefquelles ils font fitués. Comme 
cette montagne eft poftée à- peu- près au 
milieu de la vallée de Chamouni , en face 
du Mont-Blanc & vis-à-vis des principaux 
glaciers qui en defcendent , c'étoit certaine- 
ment un des meilleurs obfervatoires que 
Yon püt choifir dans cette intention. J'y 
montai par le jour le plus beau & le plus 
clair : c’étoit mon premier voyage dans les 
hautes Alpes ; je n’étois point encore ac- 
coutumé à ces grands fpectacles ; en forte 
que cette vue fit [ur moi une imprefhior qui 
ne s’effacera jamais de mon fouvenir. 

Ox découvre, tout.à la-fois & prefque 
dans un feul tableau, les fix glaciers qui 
vont fe verfer dans la vallée de Chamouni, 
les cimes inacceflibles entre lefquelles ils 
prennent leur naiflance ; le Mont-Blanc 
fur-tout , que l’on trouve d'autant plus 
grand , d'autant plus majeftueux , qu’on 
Vobferve d’un lieu plus élevé. On voit ces 
étendues immenfes de neige & de glaces, 
dont, malgré leur diftance, on a peine à 
joutenir l'éclat; ces beaux glaciers qui s’ers 
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détachent comme autant de fleuves folides 
qui vont entre de grandes forêts de fapins, 
delcendïe en replis tortueux, & fe verfer 
au fond de la vallée de Chamouni ; les yeux, 
fatigués de l'éclat de ces neiges & de ces 
glaces , fe repofent délicieufement ou fur 
ces forêts , dont le verd foncé contrafteavec 
la blancheur des glaces qui les traverfent, 
ou dans la fertile & riante vallée qu’arrofent 
Jes eaux qui découlent de ces glaciers. 


S. 648. À. Jar éprouvé fur la cime de Eletricité 
cette montagne une fenfation bien rare , LIÉE 
celle d’être éle@rifé immédiatement & fans du Bréven. 
aucun appareil par une nuée orageufe. J'é 
tois monté fur cette cime avec feu M, 

Picrer , connu par le voyage qu’il fit en 
1768 dans la Laponie Ruflienne, pour 
obferver le paflage de Vénus, & Monfieur 
Jacaserr, fils du célebre auteur d'un traité 
fur l’élettricité, & auellement Confeiller 
d'Etat de notre République. C’étoit en 1767; 
il y avoit alors fept ans que je faifois chaque 
année un voyage dans les Alpes, & je 
croyois qu'il étoit tems de publier les ré- 
fultats de mes obfervations. Je m’applaudis 
bien à préfent de ne les avoir pas publiées 
fitÔôt, & peut-être dans dix-huit autres 
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années , fije vis encore, & que j'aie conti- 
nué les mêmes travaux, voudrois-je avoir 
retardé leur publication & leur avoir donné 
plus de maturité. Comme jétois donc alors 
dans lintention de publier précifément le 
même voyage que je publie aujourd’hui, 
ces deux amis avec lefquels j'avois dès mon 
_ enfance les liaifons les plus intimes, vou- 
lurent bien m'aider dans ce travail, & faire 
avec moi le tour du Mont-Blanc. Nous mon- 
tâmes enfemble fur le Bréven, & dès que 
nous y fümes arrivés, M. JazaBerr fe mit 
à deffiner la vue des glaciers. Pendant ce 
tems-là, M. Picrer qui s’étoit chargé de 
la partie géographique, levoit avec un gra- 
phometre le plan de toutes ces montagnes; 
& moi, je dteflois un appareil pour faire 
des expériences fur l'électricité, tant natu- 
relle qu'artificielle. M. Picrer, à melure 
qu’il marquoit fur fon plan la pofition de 
quelque montagne , en demandoit le nom 
à nos guides ; & pour la leur défigner, il 
la montroit du doigt en élevant la main. Il 
s’apperçut que chaque fois qu’il faifoit ce 
gefte, il fentoit au bout de fon doigt une 
efpece de frémiffement ou de picottement 
{emblable à celui qu’on éprouve lorfque l’on 
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s'approche d’un globe de verre fortement 
électrifé, Il n’eut pas de peine à deviner la 
caufe de cette fenfation : la vue d’un nuage 
orageux ;, qui entouroit la moyenne région 
du Mont-Blanc, visà-vis duquel nous 
nous, trouvions lui fit penfer fur-le-champ 
qu’elle étoit l'effet de léledricité de ce 
nuage : il nous invita à effaver fi nous l’é- 
prouverions auf; & nous fentimes, comme 
lui, une efpece de friffonnement, tel que 
celui que produiroit un nombre de petites 
étincelles électriques ; mais craignant encore 
d’être féduits par notre imagination, nous 
fimes répéter cette même épreuve à nos 
guides & à nos domeftiques; &ils éprou- 
verent les mêmes fenfations avec une fur. 
prile plus grande encoreque la nôtre. Mais 
bientôt la force de l’élettricité s’accrut au 
point de ne laiffer plus aucun doute fur fa 
réalité, La fenfation devenoit à chaque inf 
tant plus vive ; elle étoit même accompa- 
gnée-d'une DC de fifement. Monfieur 
Jacaserr » Qui avoit un galon d’or à fon 
chapeau , .entendoit autour de fa tête un 
bourdonnement effrayant que nous enten. 
dimes auff , quand nous mimes ce même 
chopose ur nos-tètes ; on tiroit Dre étin- 
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celles du bouton d’or de ce chapeau, de 
même que de la virole de métal d'un grand 
bâton que nous avions avec nous. Cepen- 
dant l'orage qui grondoit avec beaucoup 
de violence dans le nuage qui étoit au-del- 
fus de nos têtes, les éclairs qui en par- 
toient à chaque inftant , nous avertifloient 
de fonger à notre sûreté. Nous quittàmes 
donc le fommet de la montagne, & nous 
defcendimes à dix ou douze toifes plus bas, 
où nous ne fentimes plus d'électricité. Pour 
nos guides , ils prenoient un tel plaïlir à 
ces fingulieres expériences , & ils compre- 
noient fi peu le rapport qu'elles pouvoient 
avoir avec le tonnerre , que nous eümes la 
plus grande peine à les faire defcendre, 
Bientôt après il furvint une petite pluie; 
l'orage fe diffipa, & nous remontämes au 
fommet où nous ne trouvames plus aucun 
figne d’életricité. Je lançai même un cerf: 
volant, fans en obtenir aucun indice ; mais 
une petite machine à plateau que javois 
fait porter au haut de la montagne, donna 
dauffi grands & même peut- être de plus 
grands effets que dans la plaine, comme 
je l'ai conftamment obfervé (x). 


€x) Je faifois avec cette machine des expériences 
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Je ne doute pas que s'il eût fait nuit, 
ou même fi le jour eût été plus obfcur, 
on n'eüt vu fortir des flammes , ou du 


dans le village du Prieuré , pour comparer la force 
\ de l’éleétricité excitée au bas de la montagne , avec 
celle que j’avois excitée fur la cime, & je m’amufois 
à jouir de l’étonnement que ces expériences caufoient 
à ces montagnards intelligens & curieux, lorfque 
le fecrétaire de la Paroifle, M. PACARD, me conta 
un fait intérefant pour Vlhiftoire de lelectricité. 
Pendant l'été de 1733, il creuloit les fondemens 
d'un chalet qu'il vouloit conftruire dans les mêmes 
prairies dePlianpra , où j’avois paffe la nuit. I} fur- 
vint un violent orage, pendant lequel il fe refugia 
fous un rocher peu éloigne. Il avoit laiffé dans le lieu 
où iltravailloit un grand levier de fer planté en terre, 
& il vit à fon grand étonnement le tonnerre ou l’é- 
clait, comme il l’appelloit, tonbir à plufieurs re. 
ptiles fur la tête de ce levier. L'hiver fuivant il aila 
à Paris; il affifta à un cours de l'abbé NoOLLET , & 
dés qu'il vit des étincelles électriques , il fut frappé de 
ja reffemblance de ces étincelles avec les feux qu'il 
avoit vu tomber fur fon levier; & il communiqua 
fon obfervation au celebre Phyficien. 


Déjà auparavant le phyficien Anglais GILBERT, 
avoit ete frappé de la reffemblance de l'éclair avec 
l'étincelle éleétrique. Maïs il étoit réfervé à l’immore 
tel FRANCKLIN, de raffembler ces lumieres éparfes, 
& d'établir folidement ceite grande & belle analogie, 


Defcente 


du Breven. 


Rocher 
temarqua- 


ble. 
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moins des aigrettes lumineufes des extré- 
mités de nos doigts & des bords du cha- 
peau de M. JazaBerT. Ce que nous vimes 
fuit cependant pour montrer que c’elt 
avec taifon que les Phyficiens ont attribué 
à l'électricité le pouvoir de produire le feu 
St. Elme , les feux que lon a vu paroître 
fur les lances des foldats , lionis lambens , 
& d’autres phénomenes de ce genre. 


S&. 649. Je ne defcendis pas à Plianpra 
par le mème chemin; je tirai d’abord au 
Nord, & je pañlai par un couloir moins 
rapide que celui par lequel j'étois monté. 

Je ne voulus pas non plus revenir de 
Plianpra au Prieuré par la route que j'avois 
fuivie en montant. L’efpérance de voir 
quelque chofe de nouveau me fit prendre 
par le Nord-Eft une route plus longue 
& plus pénible. 


JE ne trouvai rien d’intéreffant qu’un ro- 
cher fitué au-deflus du chalet de Z4 Parfe. 
C'eft un grand bloc qui ue tient point au 
terrein, mais qui eft roulé du haut de la 
montagne, & s’eft arrêté au milieu d'une 
belle prairie. Sa hauteur eft d'environ 30 
pieds & fon diametre de 20. Sa forme, 


quoique 


| 
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quoigu'irrésuliere, approche d'un trapé+ 
zoïde. Il eft fur-tout remarquable par lx 
diverfité des roches dont il’eft compolé:Dw 
côté d’en bas ou du Sud-Eit, il eft revêt 
d’une elpece d’écorce , compbiée de cou- 
ches arquées & concentriques d’une roche 
de corne noirûtre affez dure, mêlée de 
fchorl,, & couverte d’une rouille ferrugi- 
peufe. Ce rocher, dans cet endroit , a tout: 
à-fait l'apparence dance énorme boule bafal- 
tique. 


Du côté oppolé. vers le haut de la 
montagne, les couches font planes, paral- 
leles , d’une roche feuilletée granitoïde, 
mélée de nœuds de quartz applatis & pa- 
ralleles aux couches. Ces mêmes couches 
fe caflent en beaux parälkélépipedes obli- 
‘quangles. Sur la face au Sud: Oueft, on 
diftingue quelques couches: d’une roche 
mélangée de grenats rouges opaques ; de 
fchorl noir:& de mica. On trouvé enfin dans 
divers endroits de ce rocher dés veines’ & 
-des nids de quartz blanc, ici pur, Jà mêlé 
de grands feuillets de mica..., , © 


IL feroit difficile de rendre: taifon de ce 


fingulier aflemblage d’une mañiere satisfai- 
Tome I 1 I. E 


Plantes 


du Bréven. 
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fante & détaillée. Les couches planes & 
paralleles paroiffent pourtant avoir appar- 
tenu au corps de Ja montagne; le refte 
paroït étre une efpece de rognon, formé 
dans une cavité par voie de de cryftallifa- 
tion, & adhérent par cela même aux couches 
contre lefquelles il s’eft formé. Quant aux 
couches arquées , elles appartiennent au 
rognon même, & elles auront pris, comme 
le font les albâtres , la forme de la cavité 
dans laquelle elles fe feront moulées. J'aurois 
voulu favoir defliner ce rocher : un fapin 
qui le couronnoit & de jolis buiflons de 
rhododendron en fleur, parfemés fur fes 
côtés, le rendoient tout-à-fait pittorefque. 


Le refte de la defcente ne préfente rien 
de particulier: ce {ont toujours les mêmes 
roches granitoïdes. Cette defcente eft bien 
fatigante par: fon extrême rapidité ; mais 
on fe rafraichit & fe délafle en buvant de 
l’eau pure & fraiche du beau ruifleau de la 
Parfe, que l'on côtoie en defcendant. 


$. 650. LE Bréven eft afez fertile en 
plantes. On trouve, en montant dans les 
débris , de belles touffes de Nardus celtica ; 
au pied des rocs qui font au-deflous de 
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Plianpra , la Potentilla grandiflora ; dans 
les prairies, la belle Gestiana afclepiadea, 
qui n’eft pas commune dans nos mon- 
tagnes ; près du couloir par lequel on monte 
à la cime, Aruica fcorpioides, Cnicus Jpino- 
Jifiraus ; fur la cime même & fur les ro- 
chers des environs, /acobæa alpina , Arte. ‘ 
Hiifia rupefris, Juncus trifidus , Saxifragu 
afpera , Veronica fruticulofa , Cherleria 
Jedoides, Scleranthus perennis , &. 


LRU 
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CH A:P:L TRE HR NES 
Le Gracrer des Buiffons. 


6. 651. LE glacier des Buiflons eft 


qui conduit comme celui des Bois, une des curiofités 


cier. 


à c 8la: Je Ia vallée de Chamouni, que voient la 


plupart des étrangers. On pañle au-deflous 
de ce glacier en allant au Prieuré; & là, 
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dans un petit hameau nommé les Buiffons, 


qui fans doute a donné fon nom au glacier, 


on trouve des guides qui follicitent les. 


voyageurs de s’y laiffer conduire. On y va 


par un fentier charmant, d’abord au travers 
d’un petit bois d’aulnes, le long du ruifleau 


qui fort du glacier, enfuite par des prai- 
ries, & enfin au travers d’une forêt de fa- 
pins. Cette derniere partie eft pénible à 
caufe de la rapidité de la pente qui eft in. 
clinée de 30 ou 31 degrés: & comme la 
obfervé M. Boucuer, en graviffant les 
montagnes du Pérou, une pente, qui a ce 
degré d’inclinaifon eft à-peu-près la plus 
rapide qu’un homme puifle monter fur un 
fol dur & parfaitement uni. 
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$. 652. En graviflant cette pente, ON Belles py: 
côtoie le glacier, & on a le plaifir de voir ramides | de 
de très-près des pyramides de glace de la glaces 
plus grande beauté. C’eft une obfervation 
que j'ai déjà faite plus d’une fois, que par- 
tout où les glaciers repolent fur un pIéa 
horizontal., leur furface eft auffi à-peu-près 
horizontale ; mais que dans lès lieux où ils 
repofent fur des plans inclinés, leurs gla- 
cons fe culbütent, fe prefent & prennent 
dés formés & des pofitions variées & 
fouvent bizarres. Les flancs efcarpés de ces 
glacons, lävés continuellement pär les eaux 
qui en diftillent , font parfaitement nets & 
brillants; on n'y voit ni fable ni gravier 
comme fur les plans horizontaux : is pa- 
roiffent : d’un, blanc éblouiffant dans les 
pee qui réfléchiffent les rayons du Soleil, 

& d'un beau verd d’aigue-marine dans 
celles que ces rayons traverfent.Ces grandes 
pyramides brillantes & colorées, vues au 
travers des fapins, que fouvent elles {ur- 
pallent en hauteur , préfentent le fpectacle 
le plus frappant & le plus extraordinaire. 

$. 653. ‘Aü Haut de cette montée, qui, Plateau 
fi elle ef rapide, ef ep revanche Re 


ji . 
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courte, on trouve un sa où le glacier, 


? MARS DE fur un plan horizontal , ‘a auifi 


Son ori- 
po 


a furface à-peu-près horizontale. Là , après 
avoir ,traverlé ce que lon appelle Ja Ao- 
faire, ou cette. enceinte. de: pierres &- de 
gravier qui borde prefque tous. les glaciers , 
on peut defcendre fur la glace , traverfer 
même le glacier & revenir au Prieuré par 
une route différente de celle qu’on a prife 
en montant, Ce glacier , beaucoup plus étroit 
que celui du. Montanvert, ne préfente que 
fort en petit: Les grands phénomenes que 
nous avons-obfervés fur celui-ci : on y voit 
pourtant d'aflez grandes crevalles ,. & on y 
prend une idée de ces ondes que nous com- 
parions aux vagues d’une mer agitée. 


Les voyageurs qui ont vu'l glacier des 
Bois peuveht donc fe difpenfer de voir 
celui des Buiflons; mais ceux pour quila 
courfe de Montanvert eft trop fatigante , 
feront bien de monter aux Buiflons qui 
font ,bencoip" moins élevés. 


ei ba Le glacier des Buiffons , vu du 
haut du Bréven, paroît defcendre immé- 
: diateinent de la cime du Mont-Blanc. Il 
eft vrai 4 il y a là quelques illufons Op- 
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tiques : l'extrême blancheur dés neiges & 
des glaces, & le manque abfolu de pert- 
pedive aërienne à caufe de la pureté de 
l'air, Otént à l'œil tout moÿen de melurer 
les diftances ; en forte que le‘ Mont-Blanc, 
vu de Plianpra ou du haut du Bréven, 
paroît être prefqu'immédiatement au-déffus 
de Pextrémité intérieure de’ ce glacier!, 
quoiqu'il y ait réellerent une diftance hori- 
zontale de plus d’une lieue & demie. Cepen. 
dant, malgré cette diftance, il eftbien cer- 
tain qu’il y a une continuité non. intérrom- 
pue de neiges & de glaces depuis la’ citiie 
du Mont-Blanc jufqu’au bas du glacier des 
Buiflons. C’eft même en entrant fur ce gla- 
cier au fomimet de la montagne de /a Cüte, 
qui le fépare du glacier du Taconay, que 
lon a plus d’une fois teñté de parvenit à 
la cime du Mont-Blanc. 


EN remontant la rive oppolée ou orien- 
tale de ce même glacier des Buiflons , on 
arrive au glacier des Pélerins qui eft au 
pied de l'aiguille du midi; & lon peut, 
en côtoyant les pieds des autres aiguilles, 
aller de-là jufqu'au Montanvert, & def- 
cendre le long du glacier desBois. Je fis 


E 4 
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une partie de cette route en 1761. Ce fut-là 
-que je vis,rouler.cet énorme bloc de gra- 
ait, dont j'ai parlé dans le premier volume, 
S$. 538. Mais je la fis avec trop de préci- 
_pitation; mon guide, craignant d'étre fur- 
pris par la nuit dans ces déferts , me fit def- 
-Cendre avec une telle rapidité , que n étant 
pas encore bien exercé à courir les mon- 
tagnes,, je tombois prefque à à chaque pas : 
je ne fus de retour à Chamouni que fort 
avant dans la nuit, & dans un état d’agi- 
tation & de fatigue dont j'eus bien de la 
-peine à me remettre. 


POMAP LE REV. 
O»SER FATIONS far. ls aiguilles + 
ac pyramides de granit qui font au S'LA= 
-,1Eft de la vallée de Chamount. 


655. Q uOIQUE: je n'eufle obfervé RE 
que très-fuperficiellement le pied de ces 
aiguilles dans la courfe rapide que je fis en 
1761 , jen avois cependant affez vu pour 
croire qu’on pourroit faire à des obferva- 
tions importantes, Ces hautes pyramides, 
compofées de tables de granit parfaitement 
nettes & diftintes, formant la plus haute 
arrête de la chaîne centrale, méritoient un 
examen foigneux & attentif : & bien que 
leurs cimes foient abfolument inacceflibles, 
je. me iflactois pourtant de remonter affez 
haut fur leurs bafes pour pouvoir me former 
une idée jufte de leur nature & de leur 
ftructure. Ÿ | 

Je fis donc l'année derniere, 1784; une 
courfe à. Chamouni dans l'intention d'aller 
es obferver : je réfolus mème dy confa- 
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crer trois jours entiers ;"& ne voulant-pas 
_perdre de tems à redelcendre chaque Ko 
au Prieuré pour remonter le lenüemair 
jallai m'établir dans un chalet, nommé 
Blaïtiere-deffus, qui.eft fitué vis-à:vis® ft 
Prieuré & du milieu dé la bafe de ces 4 . 
guilles, à 443 toiles au-deflus de: la vallé 
de Chamouni. ( 


He $. 656. JE partis du Prieuré le 29 Août, 
” & je montai en deux-heures & demiefür 
un bon mulet, au chalet inférieur, où Blais 
tiere.deffous. On ne trouve dans le bas dé 
cette montée que des fragmens polygotess 
fouvent rhomboïdaux d’une rochetfeuillée 
tée, mélangée de quartz & de’ mica"Æ 
premiers rochers que l’on rencontre 
place , font du même genre | & dans 
fituation prefque horizontale, mais leuf 
couches qui courent à -‘peu - près: comin 
celles de la vallée de Chamouni}du Nore 
ER au Sud - Ouelt, fe: relevent graduell 
“ment contre cêtte même-vallée!, & devien 
nent tout-à-fait verticales un peu ge 
«du pied des aiguilles. (1 


C'esr-là un phénomene bien réf 
 quable, & dont nous verrons encore-d’at 
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tres exemples, que des couches dont la 
feion verticale peut être repréfentée par 
un éventail ouvert, dont les côtes .prel- 
qu'horizontales au bas ; fe relevent. gra- 
duellement jufqu’à devenir verticales: au 
fommet : & ce n’eft point un accident lo- 
cal; car toute la chaine qui borde au Sud- 
Eft la vallée de Chamouni, dans une éten- 
due de7à8 lieues ,a conftamment la même 
fituation. 


| Devant le Me de Bhaitana dede, 
eft une terrafle naturelle, couverte de ‘ga- 
zon , dans une fituation charmante. Elle 
découvre toute la vallée de Chamouni , 
depuis le col de Balme, qui la ferme au 
Nord-Eft, jufqu'aux montagnes de la Cha 
& de Vaudagne , qui la terminent au Sud- 
Oueft. Le joli village du Prieuré, qui eft 
directement au - deffous de cette terrafle, 
_COUronné par la colline qu'ont formée les 
débris du Bréven , le Bréven lui-même & 
Ja chaine dont il fait partie , préfentent de- 
À un afpect tout. à-fait agréable. Il faut une 
bonne demi - heure d'une montée rapide 
pour aller de ce chalet à celui de Bluitiere. 
Hi dequs, où j'allai m établir. Sa fituation eft 


| Un peu moins .riante, parce que des bois 
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qui font au-deflous: lui dérobent u une pas | 
de la vue. 


La faifon étant déjà avancée, les vaches : | 
étoient defcendues au chalet inferieur , ce | 
qui fut très-heureux pour moi, d 
que jeus ainfi la jouiffance libré & tran- 
quille detoute la cabane. Je me trouvai là 
un peu moins mal, & fur-tout plus au 
large que dans le chälet de Montanvert : 
cependant Pair y jouoit à-peu-près avec la 
même liberté ; car le chalet n’étoit conf- 
truit que de poutres mal équarries & mal 
dreflées ; je voyois de mon lit briller les! 
étoiles au travers de leurs joints. Je parvins 
cependant à me garantir du froid, & ce 
nefut pas fans un fentiment de regret que 
je quittai au troifieme jour eette pailible 
& folitaire retraite. - | 


Les aiguilles que je venois obferver fe} 
| préfentent au chalet fous le même afpet 
qu’à Chamouni. Voyez la planche premiere. 
On en compte cinq bien diftinétes, & fituées 
à- peu- près fur la même ligne. Celles du 
Crépon & des Charmoz , qui font le plus 
fur la gauche, du côté de l'Eft, m'intéref- 
foient moins que les autres ; elles font 
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& dela même nature ; mais d’une ftructure 
plus réguliere. Elles font compolées de feuil- 
lets pyramidaux, divifés en couches planes, 

paralleles entr’elles , dirigées du Nord.Eft 
au Sud-Oueft, ou plus exactement à 35 
{degrés du Nord par Eft, & faifant avec 
[lhorizon un angle de 66 degrés en appui 
contre les grandes aiguilles. La matiere de 
ces feuillets eft un vrai granit en mafñle dont 
les cryftaux font de groffleur moyenne. 
Ceux de feld-fpath font rougeâtres auprès 
de la furface, mais blancs dans le cœur de 
la pierre; le quartz eft demi. tranfparent , 
& le mica d’un gris noirâtre. 


La ftrudure de ces rochers me paroît 
d'autant plus remarquable, que la grande 
aiguille voifine au Sud-Oueft de celle que 
j'obfervois, & que je voyois là de profil, 
eft toute divifée en grands feuillets pyra- 
midaux , conformés @& fitués exattement 
comme ces petites aiguilles. J’obfervois 
même dans ces feuillets des fubdivifions où 
des couches paralleles aux plans des feuil: 
lets ; mais il eft vrai que ces couches font 
coupées en divers endroits par des fentes 
tranfverfales , dont les unes font paralleles 


Pied de 


l'aiguille 


de Blaitie. 


TC 
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entr elles , d’autres irtégulieres , & quéfqies- 
unes même curvilignes. ‘ 

S. 660. APRÈS avoir bien obfervé ces 
rochers, je tirai au Nord-Eft; je gravis de 
débris en débris fur le glacier , & je letra- 
verfai en montant obliquement contre le 
cœur ou Îe centre même de l'aiguille. Cette! 
partie de ma tache étoit ericore la plus pÉ 
nible, parce que Îa pente rapide du glaciers 
étoit couverte d’une grande épaifleur de 
neige fraiche, dont la furface inégalement) 
forte, tantôt me foutenoit , tantôt fe rom 
poit fous mes piecs , & m'engloutiffoit ju 
qu’à la ceinture : je m ’obftinai cependant ; 4 
jarrivai au pied, des rocs, & je remontaë 
même affez haut, mais avec un travail & 
une fatigue extrêmes , juiqu'a ce que la ra 
pidité de la pente toujours croiflante , jointes 
à un vent d’une impétuolité t terrible & aux 
nuages voifins de nos têtes & prêts à nous 
envelopper , me forcerent à marréter. Jeus 
bien dé la peine à fixer. là le pied.de mon 
barometre, dont l’obfervation , comparée 
avec celle de M. Picter à Genet nr 
appris que j'allois alors à 1144 toiles au | 
deffusde notre lac, & par conféquent à 1 33 à 


toifes au-deflus du niveau de la mer. 
J'avors 
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moins élevées, & je connoiflois leur pied, 
le long duquel j'avois paflé en remontant 
le glacier des Bois qu’elles dominent. Il 
m'en reftoit donc:trois, à chacune del. 
quelles je deftinai une journée. 


$. 657. JE commençai par la troifieme, Proict de 
QttE Pre 

qui eft immédiatement au-deflus du chalet, ere 
de Blatiere, & qui en porte le nom. La courte. 
bafe inclinée de ce rocher pyramidal fou- 
tient un glacier qui remonte aflez haut 
contre le corps même de la pyramide où il 
dégénére en neiges très-rapides & prefque 
inacceffibles. Les intervalles , entre les côtés 
de ce glacier & les bafes des pyramides 
voifines, font remplis de débris de rochers 
amoncelés , du milieu defquels s’élevent 
quelques portions de roc qui tiennent au 
corps même de la montagne. Pour obferver 

donc tous les points acceflibles du pied de 

cette: aiguille, je devois monter entre ces 

débris le long du glacier, aufli haut qu’il 

me feroit pofhble ; entrer de-là fur la glace , 
Ja fuivre jufqu’au roc vif du milieu de lai. 
guille, & revenir par les débris du côté 


oppolé. Ce fut auffi le plan de cette pre- 
“miere. e courte. 


Rochers 


& debris 
au-deffus 
du chalet. 


Petites 


pyramides 
en avant 
des gran- 
des. 


#8 AIGUILLES AU SUD-ESsT : 


S. 658. Ex partant du chalet, je me diri- 
geai au pied droit de l'aiguille, ou plutôt 
à celui qui étoit à ma droite, du côté du 
couchant. Je montai pendant une heure fur 
les fommités des couches verticales, dont 
j'ai parlé plus haut, $. 656. Cette partie de 
la route étoit rapide fans être très-fatigante. 
Mais alors j'entrai dans les entaflemens de 
blocs de granit détachés du haut des ai- 
guilles , & chariés par le glacier. Il eft 
extrêmement fatigant de gravir au travers de 
ces blocs, fur-tout quand ils font, comme 
ils l'étoient alors, à moitié couvefts de 
neiges nouvelles, qui les rendent gliflans , 
& qui, mafquant leurs intervalles, expo- 
feroient fans cefle au rifque de fe caffer la 
jambe fi l'on ne marchoit pas avec beau- 
coup de précaution. Ces neiges, qui étoient | 
tombées à la mi-Août, un mois plutot qu’à 


l'ordinaire, me contrarierent beaucoup dans 
Ce petit voyage. 


S. 659. APrÈs une heure & demie de 
marche, au travers de ces blocs, j'atteignis 
des rochers en place, que j'ambitionnois 
beaucoup de voir de près. C’étoient de pe- 
tites aiguilles de granit, poftées en: avant 
des grandes à une certaine diftance d’elles , 
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J'avois de ce point-là une vue très-éten- 
due ; mais ce qui me touchoit le plus, le 
Cœur de mon aiguille ne me donna pas 
beaucoup de fatisfaion. Le granit dont 
elle étoit compofée, parfaitement fem- 
blable, quant à fa compoñition, à celui que 
j'ai décrit plus haut, $. 659, ne ilaifloit 
appercevoir aucune régularité dans fa ftruc+ 
ture : les fentes qui le diviloient étoient 
dirigées indifféremment en tout fens: ici , 


elles fembloient paralleles ; mais plus loir, ‘| 


on les voyoit converger & divifer:le roc 
en grandes mafles cunéiformes ; ailleurs , | 
elles étoient courbes & coupoient les ro- 
chers en parties, concaves d'un côté, & 
convexes de l'autre. Le feul fait général que 
l'on püt obferver , c’eft que ces, crevalles, 
quelle que füt leur forme, étoient toujours 
. nettes & tranchées , fans dentelures, fans 
- bavures ; en forte que les faces des blocs 
qui en een étoient toujours, finon 
polies au moins liffes & unies. 


> 


de 


Je defcendis le glacier du dékés oppoñs 

à celui par lequel je lavois monté, :& par 

une pente fi roide, que fi la neige et. été 

duré, sil eût té impoñlible -de'fereténir : 

un accident fit tomber le chepeau'de PIERRE 
Tome IIT. F 


Granits 
encaifles 
dans des 
toches 
feuilletées, 
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Bazme, mon fidele guide, & il roula juf- 
qu’au bas du glacier fur le tranchant de 
fon bord ; nous le crûmes perdu , parce 
qu'il devoit naturellement tomber dans une 
grande crevafle qui étoit au- deflous de 
nous, au milieu du glacier; mais il en 
fit le tour, & il échappa au danger avec 
une légéreté & une apparence d'intention 
& d’adrefle tout-à-fait finguliere. 

S. 661. Dès que je fus forti du glacier 
& des neiges qui defcendoient encore fort 


au-deflous de lui, je cherchäi une place où 


je puffe prendre quelque repos & un peu 
de nourriture. Je trouvai un liege de gazon 
commode fur une hauteur qui dominoit 
une vafte étendue couverte de ces débris, 
dont j'avois tanttraver{é dans cette jour- 
née. Mes yeux ne découvroient & même 
ne cherchoient dans ces débris rien d’inté- 
reffant. Cependant, lorfque le repos & la 
diminution du froid infupportable, dont 
mes jambes avoient été faifies pendant un 


féjour de plus de deux heures dans la neige, 


eurent rendu un peu d'activité à mes fens 
& à mon attention , je Crus appercevoir 
quelque chofe de régulier au milieu de ce 
chaos ; il me fembla voir des bandes de 
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rocher bien fuivies, qui élevoient leurs 
têtes au-deflus de la furface de ces débris. 
L’efpérance d’une belle obfervation acheva 
de me remettre; je me hâtai d’y defcendre. 
Mon attente ne fut pas trompée : j'oblervai 
là un fait rare & intéreflant, des bancs de 
granit encaïflés dans des couches de roches 
feuilletées. Le plus élevé étoit un banc par- 
faitement régulier d’un granit en malle bien 
caractérifé. Son épaifleur par-tout uniforme 
étoit de 12 à 15 pieds. Les couches qui le 
bordoient ou l’encaifloient étoient d’un gra- 
nit feuilleté ; lépaifleur de ces couches 
varioit depuis un pied jufqu’à deux ou trois 
pouces ; elles étoient toutes parfaitement 
régulieres , dirigées comme la vallée de Cha- 
mouni, du Nord-Eft au Sud-Oueft, & dans 
une fituation exactement verticale. Un peu 
plus bas, je trouvai un fecond banc de 
granit , femblable au premier, quoiqu’un 
peu moins bien caractérifé , encaÿlé dans 
des couches qui n’étoient plus un granit 
veiné, mais un roc blanc, quartzeux, feuil. 
leté; la direion & la fituation, tant du 
granit que des roches feuilletées , étoient 
parfaitement conformes à celles des précé- 
 ‘dentes. Au-deflous de ce fecond banc, j'en 
E 2 
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trouvai un troifieme , & d’autres fuccefli- 
vement , jufqu’aux couches verticales que 
javois traverfées le matin au-deffus de Blai- 
tiere, $. 658; mais à melure que ces bancs 
s’éloignoient des hautes aiguilles , ils s’éloi- 
gnoient aufli de la nature du granit, & 
fe rapprochoient de celle des roches ordi- 
naires , mélangées de quartz & de mia, 
avec lefquelles ils venoient enfin fe con- 
fondre. 


Conf.  S. 662. Ces dégradations & cet encaifle- 
Nr se ment me paroillent démontrer avec la der: | 
vation pour niere évidence , que le granit a été formé 
ne précifément de la même maniere que les 
granits,  lOChes feuilletées. Car comment pourroit- 

on fuppofer que ces bancs où ces couches 
épaifles de granit, renferméés entre des 
couches d’une autre pierre, coniervant par- 
tout la même épailleur, la même fituation, 
fuivant la mémedirection, puñentavoir une 
origine différente ? Et fi l’on joint à cette 
confidération celle de la nature: mème de la 
pierre, qu'on réfléchifle que le granit veiné, 
qui encaille le premier de ces bancs, ne 
differe du granit en mafle qu'il renferme, 
que par la difpofition des feuillets de mica, 


lefquels font confufément difperfés dans 
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Pan; & arrangés fur des lignes paralleles 
dans Pautre; qu'à cela près tout eft pareil 
entr'eux ; j'avoue que je ne faurois com- 
prendre que l’on puiffe prétendre à en faire 
des êtres de nature abfolument différente. 
En effet, comme je lai déjà obfervé, on 
voit trés-fréquemment dans des montagnes 
d'un autre ordre , des bancs de pierre en 
mafle, calcaire, par exemple, dans lefquels 
on ne peut pas appercevoir la moindre 
apparence de feuillets , alterner avec des 
couches feuilletées de même genre, OU 
d’un genre différent ; & perfonne ne doute 
que, malgré la différence des tiflus, ces 
bancs & ces couches n'aient eu la même 
origine. 


D’arcreurs , cette différence de tiffu 
s'explique d'une maniere très-naturelle par 
les principes les plus généralement adoptés 
fur la formation des montagnes. En effet, 
qui pourroit douter que les liquides quel- 
conques , dans lefquels ou avec lefquels ont 
été formées les montagnes , m’aient été 
fujets à des variations ; qu’ils n'aient charié, 
tantôt certaines matieres, tantôt d’autres. 
Or, ces alternatives de mouvement & de 


F 3 


Montée 


vers le pied 


de l’ai- 
guille du 
Plan. 
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repos fufhfent feules pour expliquer les 
alternatives de roches en mafle & de. 
roches feuilletées. 


JE füis donc perfuade que les grandes 
mafles de granit dans lefquelles on ne voit 
aucun indice de feuillets ou de fubdivi- 
fions régulieres, ne font autre chofe que 
des couches très-épaifles , formées pendant 
les intervalles de ftagnation du fluide , dans 
lequel les montagnes ont été engendrées. 
Il paroït même que les mafles de ces py- 
ramides , dont nous ne pouvons pas fonder 
l'épailfeur , {font entrecoupées par des bancs 
de roches feuilletées. Car j'ai trouvé de 
nombreux fragmens , & de granits veinés 
& de roches feuilletées, au pied des ai- 
guilles, à des hauteurs où je ne voyois 
plus au-deflus de moi que des granits en 
mafle; & ces fragmens ne pouvoient venir 
que du milieu de ces mêmes granits. 


$. 663. LE lendemain, 30 Août, je 
procédai à l'examen de la quätrieme pyra- 
mide, la plus voifine de l’aiguille du midi, 
& qui fe nomme aiguille du Plan. Pôur 
arriver à fon pied, je tirai plus À l’'Oueft 
que je n’avois fait la veille, & je vins en 
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. trois quarts d’heure paffer devant le chalet 
* de la Tapie, fitué dans un fond extrême” 
ment fauvage , au pied du glacier des Nan- 
tillons, & entouré de toutes parts de débris 
de rocher, chariés par ce glacier. 


À un bon quart de lieue au- deffus de Lac du 
ce chalet, je paflai auprès d’un petit lac noue 
aflez profond, nommé ac du Plan de Paœi- 
guille. Ses eaux , quoique parfaitement 
pures & limpides, paroïllent d'un verd d’é- 
meraude : leur température à l'ombre, près 
de la furface ; eft de 4 degrés & demi, tandis 
que celle de l'air eft de 7 degrés Z. Les rocs 
qui le bordent à l’Oueft font compofés de 
feuillets minces , mélangés de quartz & de 
mica, courant du Nord-Eft au Sud-Oueft, 

& inclinés en appui contre le Nord-Ouelt. 
Tous ceux que j'ai traverfés aujourd’hui 
ont cette même fituation générale, . 656. 


Ux peu au-deflus du lac, dans ce même Talc jaune: 
roc feuilleté, on trouve un banc de talc 
jaunâtre, très-doux au toucher, mais mélé 
par places de rognons de quartz. 

$. 664. Je laiffai ce lac à ma gauche, & Autres 
en continuant de n’élever, je rencontrai bancs de 


; L : granit €t« 
des bancs qui s’approchoient par gradations Gaifrés. 


F 4 
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de la nature du granit; & enfin, un banc 
‘de vrai granit en mafle. Ces bancs font 
vraifemblablement une prolongation de 
ceux que j'avois vus la veille, $. 661 ; du 
moins font-ils dans la même direction, & 
encaiflés comme quelques-uns d’entreux 
entre des feuillets de roche quartzeufe mi- 
cacée. Ce banc n’a cependant que deux à 
trois pieds d’épailleur , & même il ne con- 
ferve pas la même-nature dans toute fon 
étendue; car en courant au Sud-Oueft , il 
fe change en roche feuilletée. C’eft une 
propriété remarquable des roches formées 
par cryftallifation, & qui eft une confé- 
_quence bien naturelle de la nature de cette 
opération , que de n’avoir point dans leurs 
couches la même conftance que les roches 
qui doivent leur origine à des dépôts. 


Tour près de-là, je trouvai de jolis 
morceaux de fer fpéculaire adhérens à des 
fragmens de quartz. | 


Pcus haut , toujours dans les débris, je 
rencontrai un fuperbe banc de granit en. 
malle , large de 40 à $o pieds, encaiflé du 
côté fupérieur par des couches d'un granit 
… en mañle précifément de la même nature, 
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& de fix pouces à un pied d’épailleur. Ces 
bancs font verticaux, & dirigés du Nord- 
Eft au Sud-Oueft, comme tous ceux de 
ces montagnes. Ils n’ont pas le même genre 
d’irrégularité que les précédens; ils ton- 
fervent bien dans toute leur étendue la na- 
ture du granit, mais leurs divifions ne fe 
prolongent pas conftamment dans toute la 
longueur de la pierre; ici, elles s’obliterent, 
deux couches diftinétes fe foudant entr’elles 
pour n’en former qu'une feule ; là, il en 
nait de nouvelles par la fubdivifion de 
l'une d’entr'elles, & c’eit encore un effet 
naturel de la cryftallifation ; mais ce qui 
feu! eft effentiel à la queftion de l’exiftence 
des couches, c'elt que ces divifions ont 
toujours une feule & même direction. 


DE-LA aux aiguilles , tout eft granit, 
mais tellemént couvert de débris énormes, 
que l'on n’apperçoit que très - rarement le 
fond du fol. Je trouve cependant , au pied 
même de l'aiguille, de beaux feuillets ver- 
ticaux de granit en malle de différentes 


 épaifleurs, depuis deux pouces jufqu’à 


quatre pieds ; & dirigés du Nord-Eft au 
Sud Oueft , comme toutes les couches de 
ces montagnes. 


Face de 


l'aiguille 
au-defflus 
du glacier 
des Péle. 
rins, 
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$. 665. Arrivé-là au pied de cette grande 
pyramide , je vis qu'elle étoit coupée à pic 
du côté du Sud-Oueft à une grande hau- 
teur au-deflus du glacier des Pélerins , que 
je dominois aufli confidérablement ; j'étois. 
curieux d’obferver cette pyramide dans cette 
coupe. PIERRE BALME dit que cela pour- 
roit fe faire en fuivant un fentier élevé, pra- 
tiqué par les feuls chamois & par ceux qui 


les pourfuivent. Pour arriver à ce fentier , 


on pañle un défilé ferré entre deux rochers 
de granit; ce paflage fe nomme Ze paffoir 
de l'aiguille. En fortant de ce défilé, on fe 
trouve fur une corniche extrêmement étroi- 
te, qui regne au bord d’un affreux préci- 
pice, formé par la coupe verticale que Je 
defirois d'obferver. Je fuivis cette corniche 
auf loin que je le pus, & j'eus le plaifir 
de voir là les tranches répétées des couches 
de granit en mafle, dont la réunion formoit 
des feuillets pyramidaux femblables, mais 
en grand , aux petites pyramides détachées 
que j obfervois la veille, S. 6r9. Ces couches 
couroient exactement, comme celles de ces 
pyramides, à 35 degrés du Nord par Eft, 
& s’appuyoient comme elles contre le corps 
de la montagne. 


i 
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S. 666. Je vis fur ce fentier des pieux Pieges 


, e . . . . 
enfoncés dans le roc, qui avoient fervi à POUr pren- 
dre les cha. 


| amarrer des pieges où l’on prenoïit autre- mois. 


fois des chamois. Un traquenard, tendu fur 


le fentier, tenoit à une corde longue & 
lâche, attachée à ces pieux. L'animal, à 


l'inftant où il fe fentoit faifi par le pied , 


 s’effrayoit & s’enfuyoit en emportant le 
| piege, jufqu’à ce qu’arrêté inopinément par 
| la corde, il fe culbutoit du côté du préci- 


pice, où il reftoit fufpendu fans pouvoir 
faire aucun effort pour fe dégager ; mais 


| cette chaffe n’eft plus en ufage: on a tant 
| détruit de chamois, que les captures font 


devenues trop rares pour dédommager de , 
la peine de venir fouvent fi haut & fi loin 


| vifiter le piege fans y trouver prefque jamais 


ne 0 0e ST té 


de proie. 

S. 667. Après avoir obfervé la face Montée 

/ d contre Île 

efcarpée du rocher le long de ce fentier , Corps de 

je revins fur mes pas & je recommençai à l'aiguille. 
monter contre le corps même de l'aiguille, 
auffi haut que cela fe peut, fans courir de 
très-grands dangers. La place à laquelle je 
nrarrêtai fera pour quelque temps aifée à 
reconnoïître, parce que les feuillets exté- 


| rieurs du granit fe font culbutés d’eux- 


Li 
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mêmes dans cet endroit, & ont laiffé à dé-4 
couvert ceux du dedans, dont la couleur 
demeurera plus blanche que le refte de la” 
montagne, jufqu’à ce que les injures de 
l'air & fur-tout les lichens qui s’y attachent 
aient auf bruni leur furface. 


PesPérors découvrir delà le lac de 
Geneve & les plaines qui le bordent, comme . 
M. BourriT dit les avoir vus du pied de 
cette aiguille; mais fon imagination laura 
trompé ; & il eft en effet très-facile de pren- 
dre, à de grandes diftances, de la vapeur 
ou des brouillards pour un lac. Car P1ëRRE 
BaLmE, qui étoit de cette courfe , & qui 
vit la place à laquelle monta M. Bourrir, 
afure qu'il s’étoit arrêté au moins à cin- 
quante toiles plus bas que moi; & que 
luimême étant monté beaucoup plus haut 
encore, en pouriuivant un chamoiïis parun 
paffage ou aucun habitant des plaines n'au- 
roit pu le fuivre, & ou il ne retourneroit 
de fang-froid à aucun prix, il navoit point 
pu découvrir le lac. 


 Vuctrès À cela près, ona de cette place une 
ŒendUe vue de la plus grande beauté. D'abord , au 
Sud , la belle & haute pyramide de l'aiguille 


|: 
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, du Midi, qui cache à la vérité la cime du 
Mont-Blanc, mais qui laifle voir ce qu’on 
appelle à Chamouni, le fecond Mont- 

| Blanc, ou le dôme neigé de Paiguille du 
| Goïûté; puis l'aiguille même de ce nom ; 
puis un entaflement de montagnes fecon- 
daires fituées entre Sallenche , Annecy & 
Montmelian. En continuant du côté de 
TOueft, on voit que la haute cime calcaire 
du Repofoir fe prolonge, du côté du Sud- 
Oueft , beaucoup plus loin que je ne le 
croyois; qu’elle a par-tout une très-grande 
hauteur, une direction fuivie, & par-tout 
es grands efcarpemens tournés contre: les 
-Alpes; elle neft coupée un peu profondé- 
‘ment que par une feule gorge, qui fe 
nomme les Aravis, & que je pris dès-lors 
la réfolution d’aller obferver. Toutes ces 
montagnes bordent l'horizon: dans l’'inté- 
rieur de leur enceinte, on voit les belles 
& riches vallées de Comblou, de Mégeve, 
dé Sallenche ; puis en reprenant lés mou- 
tagnes, on découvre celles de Pafly, de 
Sérvoz, de Sixt, le Buet qui les domine 
toutes, quelques portions de la cime bleue 
dü‘Jura, & en dedans de ces limites, la 
cime du Bréven qui eft fort au-deftous du 
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point où nous fommes ; lesaiguilles Rouges, 
l'aiguille du Midi au- deflus de Bex, & 
les montagnes qui bordent la vallée du 
Rhône entre Villeneuve & St. Maurice. 
Sous fes pieds on a la vallée de Chamouni, 
dont Pafpeét eft toujours agréable ; tout. 
près de nous, mais fort au-deffous , le gla- 
cier des Pélerins au Sud-Oueft , celui des 
Nantillons au Nord, & plus bas le joli 
petit lac du Plan de l'aiguille. | 


Le lieu d’où je jouis de cette belle vue, 
eft la pointe d’un feuillet de granit triangu- 
laire qui s’eft détaché de fa bafe , & eft 
refté par hazard foutenu par d’autres ro- 
chers dans une fituation horizontale. J'eus 
bien de la peine à faire tenir là le pied de 
mon barometre , & plus encore à me faire 
au-deffus de la neige un petit fiege où je 
pufle prendre un peu de repos. L'obferva- 
tion comparée m'a prouvé que ce rocher 
étoit élevé de 1316 toifes au-deflus de la 
mer. Il eft fâcheux qu’il ne foit accelflible 
que par des fentiers un peu fcabreux & fur 
des débris fatigans & difficiles ; car fans cela 
ce feroit un fite dont je recommanderois 
la vue aux voyageurs. 
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S+ 6683. QuanT à mon objet principal, Structure 
la ftructure du corps de Paiguille , je Ja de l'ai. 
trouvai précilément la même que celle ne 
des feuillets pyramidaux que j'ai décrits dans 

* Pavant dernier paragraphe. Et il eft certain, 
comme je l’obfervois plus haut , $. 659, 
que cette aiguille fe diftingue par une ftruc- 
ture plus réguliere que celle des autres. 


$. 669. Je trouvai la defcente , comme  Defcente 
à l'ordinaire, plus difficile que la montée: RE 
ces grands quartiers de granit, à faces Flan. 
planes & inclinées en tous fens , ne pré- 
fentent pas une route commode, fur-tout 
quand ils font en grande partie couverts 
d'une neige qui les rend gliffans ; car fans 
cela les cryftaux de feld-fpath , toujours 
plus faillans que les autres parties du gra- 
nit , arréteroient folidement le pied du 
Naturalifte. 


Daxs l'efpérance de voir quelque chofe 
de nouveau , en revenant par une route 
différente , je tirai droit au Nord-Ouett , 
vers la fommité des Croix; & un peu avant 

d'y arriver je rencontrai de grands bancs 
de granit, fitués [uivant la loi générale 
des couches de cette montagne, $. 656. 
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S. 670. LA fommité des Croix eft une 
tête couverte de gazon, large, arrondie, 
faillante au-deflus de la vallée de Chamouni, 
& dans une fituation charmante. On voit 
de-là très-bien le Mont-Blanc, quelques- 
unes des routes par lefquelles on a tenté 
d'y monter , les fommités des glaciers des 
Buiflons , de Taconay , le glacier des Péle- 
rins, la magnifique enceinte de rochers de 
granit entremélés de glace & de neiges qui 
renferme ce glacier entre les deux plus 
hautes aiguilles ; toute la vallée de Cha- 
mouni, & une grande partie des beaux 
lointains que j'avois du pied de l'aiguille. 


Sommite 
des Croix, 


Jauroïs vivement defiré d’avoir là une 
habitation un’peu commode, d'y raffem- 
* bler & d’y cultiver les plus belles plantes 
des Alpes ; de pouvoir y venir obferver tous 
ces grands objets avec encore plus de ma- 
turité & de calme, & de les avoir fous les 
yeux dans ces profondes méditations, qui 
feules nous révelent les grands fecrets, de 
la Nature. Et fi je n'engage perfonne à, Y 
bâtir , du moins confeillerai-je aux .ama- 
teurs des beautés de ce genre de venir en 
jouir, ne flt-ce que pour quelques inftans : . 
la 
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: Ja route de cette hauteur eft sûre , facile , 
fans un feul pas dangereux ; on peut méme 
monter à cheval jufqu'au chalet de Blaitiere , 
qui eit prelque aux trois quarts du chemin. 


JE redelcendis de-là dans ce chalet, en 
traverfant un grand nombre de couches de 
roches feuilletées très-régulieres & très-in- 
clinées, toujours dans la même direction. 


JE trouvai fur cette route quelques jolies 
plantes, & entr'autres un gramen que je 
crois nouveau. 


$. 671. IL ne me reftoit plus, pour 
accomplir mon projet , qu’à obferver la 
cinquieme pyramide, celle qui, vue de 
Chamouni , paroît la plus voifine du Mont- 
Blanc, & qui porte le nom d'aiguille du 
Midi. J'en ai donné un deflin féparé dans 
la Planche VIS. du 1er. vol. 


Pour gagner fon pied par une route 
différente de celles que javois tenues les 
jours précédens , je côtoyai la montagne 
un peu au-deflus de la hauteur de Blaitiere; 
je paflai fous la fommité des Croix , jetra- 
verfai enfuite avec aflez de fatigue les débris 
qui font au-deffous du glacier dés Pélerins ; 
& de-là, en montant Panalemebés ) Je vins 

Tome III, 
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4, à un gros roc faillant nommé le g0s Be 
| chard, qui n’eft pas loin du bord du glacier 
des Buiflons. Ce roc , de mème, que tous, 
ceux que je vis dans cette longue traverlée ; 
ont conftamment la nature & la fituation 
indiquées au.$.. 656. 


DE-ra je montai en dirigeant ma route 
vers le pied de l'aiguille jufqu’à une hauteur 
d’où je vis diftinttement la route que j'avois 
à prendre pour yarriver. La plus courte, 
& même à l'ordinaire la plus. facile, étoit à 
notre droite, du côté du midi; mais les 
neiges fraiches qui couvroient là des pentes 
rapides, & qui, après avoir été.en partie 
fondues par le Soleil du jour précédent, 
s’étoient durcies & gelées de nouveau dans 
la nuit, rendoient cette route extrêmement 
dangereufe. Il fallut donc prendre par la 
gauche du côté de l'E. 


Rocher  $: 672. JE remontai d'abord droit au 
enclavé ‘glacier de l'aiguille du Midi;je voyois fous 
Ra lsla-fes glaces un grand rocher que j'imaginois 

faire partie de la bafe de cette montagne. 
:Jé mis une ‘heure entiere à -grävir cette 
«pente , qui de loin ne paroifloit pas à beau- 
- _ #çoup près auflilongue. J'arrivai là au pied 


nd \ 4 
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d’un grand roc vertical , Coëffé par le glas 
Cier, dont les glaces faillantesen déhors ; 
découpées à lambeaux comme une grande 
draperie; étoient fufpeñdues au: deflus dé 
ma téte;-& les amas des débris derces mêmes 
glaçons entaflés à mes. pieds, ‘annonçoiènt 
très - éloquemment que la placé h’étoit pas 
bien sûre: }cependant comme le! Soleil né 
clairoit pas encore cet endroit , je crus pou 
voir fans imprudence :obferver :& méme 
fondér, ce-rocher.: :::1 .--: | 
* JE vis que c’étoit une roche feuilletée très: 
dure & très- compacte ,: rayée de veines 
grifes , ondées d'un mélange de mica @& 
de quartz, & de veines blanches de quartz 
àa-peu-près pur, avec des nœuds teinits dés 
mêmes couleurs. Ses couches paroïfloient 
verticales , & dirigées comme l'aiguille ‘ai 
mantée environ à 20 degrés du Nofd par 
Oueft; cette direétion. fi différente de celle 
de'tous. les. autres rochers que j'avoisivué 
adhérens au corps de la montiphes, mefe 
juger que. celui-Jà quelque ermnd qu'il 
parût , n’étoit: point dans fac fauation pris 
EME sf : vollsvisioi anal 2krh nc 5 
212$. 1675.11 falloit doric MONTÉR encbré?  Pamige 
& pañler:par:deflus je glatiet pat afriver 4 8lacier. 
G 2 
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à des rochers qui appartinffent sûrement 
au corps de l'aiguille. Mais ici le glacier 
étoit un mur vertical abfolument inaccel- 
fible. Pour l'attaquer avec plus d'avantage, 
je remontai une arrête couverte de débris , 
qui formoit une efpece de promontoire faile 
lant dans le glacier, vis-à-vis du milieu de 
l'aiguille : là, ou pouvoit entrer fur la glace. 
Cependant, l'adif & officieux Pierre BaLME 
ne voulut point que jentreprifle de tra- 
verfer le glacier, fans avoir éprouvé lui- 
même fi cela étoit praticable ; & fi, en le tra- 
verfant, on pourroit arriver au pied même 
de l'aiguille. Il me rapporta une réponie 
favorable & même quelques pierres qu'il 
avoit détachées du roc, & qui redoublerent 
mon empreffement à aller les obferver de 
près. 

J'enTre fur la glace à midi & trois 
quarts : la neige qui la couvre, durcie par 
le froid de la nuit, puis un peu ramollie 
par le Soleil d'aujourd'hui, a juftement le 
degré de confiftance qu’on lui defire ; nous 
rencontrons quelques crevafles , mais nous 
pañlons dans leurs intervalles : la marche 
eft un peu fatigante, parce que la pente 
gft fouvent très-roide ; cependant en 24 
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minutes nous arrivons au pied du roc. 
$. 674. JE fuis bien dédommagé de ma Roc vif 

peine; ce rocher eft un des plus extraordi- Fe du 
naires que j'aie jamais vus: un mélange Midi. 
bifarre de vrai granit en mafle avec une 

roche grife, pefante , qui tient de la roche 

de corne, qui n’a aucune reffemblance avec 

le granit, & qui prend au-dehors une cou- 

leur de rouille. Ici, c’eft un banc de granit 
encaillé entre des couches de cette roche; 

là , le même banc eft par places de granit, 

par places de cette roche ; plus loin , ce 

font des filons tranfverfaux ; ailleurs de 
rognons de granit renfermés dans cette 

même roche. D'ailleurs, tout le rocher eft 

divifé en couches bien prononcées , verti- 

cales , dirigées du Nord-Eft au Sud-Ouett. 

La cryftallifation feule peut expliquer des 
mélanges auf finguliers. Dans un fluide qui 

tient en diflolution différentes matieres qui 

fe cryftallifent , le moindre accident déter- 

mine les élémens de l’une de ces matieres 

à {e réunir en très-grande abondance dans 
certaines parties du vale : un autre accident 
change cette détermination, & oblige les 
élémens du même genre à aller fe réunir 

dans une autre place. 
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Mais Paiguille entiere neft pas com: 


”T spofée de ce fingulier mélange : tout le 
.. Cœur & le hant de Paiguille font d’un beau 
‘granit pur, femblable à celui des autres 
aiguilles ; il n’y a que cette partie de fon 


pied, & celle du Sud: Oueft. que je vois 


très-diftinétement, qui foient compofées de 
ces rochers mélangés. 


La ftructure des parties centrales de l'ai. 
guille n’eft pas aufli réguliere que celle des 
rochets extérieurs : on y voit des fentes 
irrégulieres & méme quelques furfaces con- 
vexes, qui rappellent l'idée du cœur d’un 
artichaut; on y diftingue cependant un 
grand nombre de feuillets pyramidaux , 
dont les plans fuivent bien la diredion géné- 


rale du Nord.-Ëft au Sud-Oueft. 


«LE lien où je fuis parvenu pour faire ces 
obfervations fera aifé à reconnoîtré, même 
d’afflez loin, parce qu'il eft directement au- 
“deffous d'un couloir ou fillon vertical, qui, 
de la pointe de l'aiguille, defcend droit au 


“Milieu de la bafe ; le glacier eft recouvert 


Jà d'une TT d de neige, qui defcend 


par ce couloir, & dont la pointe conique 


4e termine dans l'intérieur de ce même 
couloir. 


& 1 
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CE lieu eft plus élevé de 52 toifes que 
celui où je montai hier , $. 667; & la vue 
en eft encore plus belle; ce font pourtant 
en général les mêmes objets : je reconnois 
bien diftinttement le fommet du Jura que 
je vois par-deflus la cime du Bréven, & fur 
la droite de cette même cime ; mais ni le 
lac, ni Geneve, ni les plaines qui l'en- 
tourent. d 


$. 675. Après avoir fait en 18 minutes 
ces obfervations & celle du barometre, je 
repars très-fatisfait à 1 heure 3$ minutes. 
Pendant cet intervalle le Soleil a été très- 
ardent; je n'ai point eu befoin du manteau 
que je jette ordinairement fur mes épaules 
quand je m'arrête fur les hauteurs : la cha- 
leur du Soleil m'a au contraire incommodé ; 
_& cette même chaleur a fi fortement agi 
fur les neiges, qu’elles fe font extrèémement 
ramollies. Je m'en rejouiffois d’abord, parce 
que je craignois qu’à la defcente, ces pentes 
rapides ne fe trouvaffent un peu gliffantes, 
lorfque tout-à-coup la neige s’enfonce fous 
mes deux pieds à la fois : le droit qui étoit 
en arriere ne porte plus fur rien; mais le 
.gaucheappuie encore un peu par la pointe, 

G 4 
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& je me trouve moitié aflis & moitié à cheval 
fur la neige. Au mêmeinftant, PIERRE , qui 
me fuivoit immédiatement, s’enfonce auf 
à-peu-près dans la même attitude, & me 
crie au moment même, de la voix la plus 
forte & la plus impérieule , ze bougez pas, 
Monfieur , ne faites pas le moindre mouve- 
ment : je compris que nous étions fur une 
fente de glace, & qu’un mouvement fait 
mal-à-propos pouvoit rompre la neige 
qui nous foutenoit encore. L’autre guide, 
qui nous précédoit d’un ou deux pas, & 
qui ne s’étoit point enfoncé , demeura fixe 
dans la place où il fe trouvoit : PIERRE , 
fans fortir non plus de fa place, lui cria 
de tàcher de reconnoître de quel côté cou- 
roit la fente, & dans quel fens étoit fa 
moindre largeur ; mais il s’interrompoit à 
chaque inftant pour me recommander de 
ne faire aucun mouvement. Je lui proteftai 
que je refterois parfaitement immobile, que 
jétois abfolument calme, & qu’il n’avoit 
qu'à faire comme moi, avec tout le fang- 
froid poflible, l'examen des moyens de 
fortir de cette pofition. J'avois beloin de 
lui donner ces aflurances , parce que je 
voyois ces deux guides dans une fi grande 
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émotion, que je craignois qu'ils ne per- 
diffent la tête. Nous jugeâmes enfin que la 
route que nous fuivions au moment de 
notre chüte coupoit tranfverfalement la 
fente ; & j'en avois déjà prelque la certitude 
en ce que je fentois la pointe de mon pied 
gauche , qui étoit en avant, appuyer contre 
de la neige , tandis que le droit ne portoit 
fur rien du tout. Quant à PieRRE , fes deux 
pieds portoient l’un & autre à faux : la 
neige s’étoit même enfoncée entre fes 
jambes, & il voyoit par cette ouverture 
fous lui & fous moi le vuide & le verd 
foncé de l’intérieur de Ja fente ; il n’étoit 
foutenu que par la neige fur laquelle il étoit 
aflis. Notre fituation étant aflez bien recon- 
nue, nous posâmes devant moi fur la neige 
nos deux bâtons en croix , je m'élançai en 
avant fur ces bâtons ; PIERRE en fit autant: 
& nous fortimes ainfi tous deux très-heu- 
reufement de ce mauvais pas. Pour Pautre 
guide, il refta à fa place fans nous tendre 
da main ni à l'un ni à l’autre, & à la vérité 
nous ne la lui avions pas demandée; mais 
il nous dit enfuite fort tranquillement, qu’il 
avoit penfé, que fi PIERRE & moi nous 
tombions dans la fente, il convenoit qu'il 
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reltât dehors pour nous en tirer. En exami- 
nant cette fente après en être fortis , nous 
jugeames qu’elle avoit fept ou huit pieds 
de largeur fur une longueur & une pro- 
fondeur très-confidérables L’immobilité que 
Pierre me prelcrivoit & qu’il obferva lui- 
même , étoit parfaitement raifonnée : dés 
qu'une fois la neige a foutenu fans fe rompre 
tout le poids du corps & tout l’effort de fa 
Chüte , il eft clair qu’elle a la force de le 
porter, & qu'ainfi on peut refter en place 
fans aucun danger; au lieu qu’en s'agitant 
mal-à- propos, on peut la rompre ou mème 
fe jeter du côté de la longueur ou de la 
plus grande largeur de la fente. 


C’EST une chofe bien finguliere , que 

la neige ne montre pas le moindre enfon.-, 
cement au-deffus d’un aufh grand vuide. 
Cela prouve bien démonftrativement que 
cette fente n’exiftoit point, ou n’avoit du 
moins qu'une largeur infiniment petite dans 
le moment où la neige tomboit ; mais qu’elle 
s’elt formée , ou que fes parois fe font écar- 
tées peu-à-peu depuis que la neige a pris 
quelque confiftance. Comme elle étoit ferme 
quand nous la traversâämes en allant, nous 
* nenous en appercümes en aucune maniere ; 
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* & finoûs avions tardé quelques minutes de 

plus, il eft bien certain que nous y ferions 

“tombés. Au refte, il.eft rare que l’on ne 

"sen retire pas lorique l’on à du fecours, 
à moins qu’elles ne foient pleines d’eau, 
& celle-là ne l’étoit pas. 


| Mais ce n’étoit pas le tout que d’être 
: forti de ce danger, il falloit n’y pas retom- 
| sber ; car cet accident nous étoit arrivé 
|. tout au haut du glacier , & nous devions 
pafler dans des endroits beaucoup plus dan- 
géreux en apparence , que celui où nous 
avions été pris Nous choisimes le plus 
dJong de nos bâtons, les deux guides fai. 
firent chacun lune de fes éxtrémités, moi 
je le tins par le milieu, & nous nous 
mimes ainfi en marche, en pofant nos 
. pieds le plus légérement poflible. Marchez, 
me difoit PIERRE, comme fi vous aviez 
- peur de gâter la neige. Nous revinmes fans 
aucun accident, mais non pas fans quelques 
. momens de crainte ; car plus d’une fois nous 
_ énfonçâmes tout à-coup dans la neige ju{- 
-Qu'au genou: heureufement, nous trou- 
_.vâmes toujours {ous nos pieds la glace qui 
nous foutint. Notre position étoit allez cri- 
| tique, en ce que, f d'un côté nous devions 
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fonder le terrein, & mettre de la circonf- 
pection dans notre marche ; de lautre, il 
falloit fe hâter pour profiter du peu de con- 
fiftance qui reftoit encore à la neige ,& que 
la chaleur du Soleil lui enlevoit d'inftant en 
inftant. 


Nous mimes 35 minutes à regagner le 
haut de l’arrête de débris, par laquelle nous 
étions entrés fur la glace, & quoiqu’un 
trajet auf épineux dût naturellement pa- 
roitre long, cependant la contention per- 
pétuelle de l’eiprit fur une feule & même 
idée, me le fit paroitre ficourt, que je ne 
pouvois pas en croire mes yeux, lorfqu’a- 
près avoir paflé la convexité du glacier , je 
vis tout près de moi la terre ferme, objet 
de nos defirs. Nous fimes Ià au Soleil une! 
halte délicieufe, en remerciant la Provi-! 
dence , & en nous promettant bien de ne 
plus retourner fur les glaciers quand ils 
feroient couverts de neiges fraiches. 


Iz ya bien peu de gens de la plaine qui 
euffent diné de bon appétit fur cette arrête 
où nous nous trouvions dans une fi parfaite 
fécurité ; car nous avions fous nos pieds 
une pente d'une rapidité extrême , qui def 
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cendoit fans interruption jufqu’au fond de 
Ja vallée de Chamouni, fituée à 773 toiles 
au-deffous de nous , & dont la vue auroit 
certainement fait tourner la tête à quelqu'un 
qui n’auroit pas été accoutumé à des fitua- 
tions de ce genre. 


JADmiIRE encore l’afpett magnifique de 
la partie du Mont-Blanc que l’on découvre 
d'ici: je vois avec une forte de complai- 
fance combien toutes ces hautes aiguilles 
fe préfentent d’une maniere avantageule au 
fyftème de la fratification des granits ; le 
nombre immenfe des feuillets de granit pyra- 
midaux, tous fitués de la même maniere, 
& dans une direction parallele aux couches 
de roches feuilletées, que l’on découvre 
d'ici d’un bout de la chaîne à lautre : je 
me rappelle les feuillets de granit pyrami- 
daux, femblables & paralleles à ceux-ci, 
que j'ai obfervés fur la face méridionale du 
Mont-Blanc , au-deflus de Courmayeur; & 
je jouis pour la derniere fois de cette année 
de cet air vif & frais, de ces folitudes im- 
menfes , de ce filence majeftueux, de cette 
efpece d’empire que ces fites élevés femblent 
donner fur tout ce qu’on voit au-deflous de 
foi; je grave enfin profondément ce tableau 


Defcente 
, LP 
4 Cha- 
mouni, 


Granit 
dans une 
roche 
feuilletce, 
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dans ma tête, pour en jouir encore pen-: 
dant l'hiver, & pour le confulter dans mes! 
méditations. | 


6. 676. Je defcends de:là en trois heures 
de marche dans la vallée de Chamouni par 
une pente rapide , mais pourtant. sûre & 
facile, fans rencontrer rien d’intéreffant , 
fi ce n’eftauprès du’chalet de la Para, où 
je‘ vois une couche mince de vrai granit 
en malle renfermée dans une roche de corne 
feuilletée à feuillets très: milices. ce granit 
n'eft point, comme on pourroit le croire ; 
un corps étranger enclavé fortuitement dans ! 
cette pierre; car lès couches voilines renc! 
ferment des veines, @ pour ainfi dire, des’ 
ébauches de'ce mérhè granit, qui deviennent 
graduellement moins !'diflinctes À mefute 
qu’elles! s ’éloigrient’ de Ta couche parfaite’ 
qu Gecuipe le milieu de la Pie se 1559 


RUE fait concourt ayec. ceux que jai rat 
femblés dans le chapitre Ar Pour prouver: 
que le granit n’ eft point un être abfolument, 
à part». un genre. unique. 8 inexplicablesz; 
mais qu il a été formé par des moyens ana, 
Jogues . à ceux que la Nature a. employés, 
dans la produdtion des. autres pierres. ; ;5} 
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be SA 677» SI On veut réunir fous un feul  Réfumé 
point de vue toutes les obfervations 1). ANNOUTE 
lignées dans ce chapitre , il faut conficérer taittées 
que les! montagnes’ qui bordent au: Sud! Eft el 
la vallée de Chamouni » {ont compotées de : 
deux parties diftindes » l’une de ces parties. 
eft le maflif noOn-intérrompu. & ‘uniforme! 
qui s’éleve jufqu’àx 7 ou 80c toiles'au-deffus: 
_ dela vallée, planche Prerñiere :; l'autre ; 
Les pyramides ou les aiguilles détachées qui 
dominent ce mafñf. Le DAIGY 


La malle uniforme inférieure eft com- 
polée de roches feuilletées de différens 
| genres , mais le ‘plus fouvent Quartzeufes 
_ & micacées., Ces roches font difpofées par 
| couchestrès-régulieres, Quicourent comme 
la vallée, du Nord-Eft au Sud:Oveft 5 eiles 
font peu inclinées'vers le bas de la Mons 
| tagne, mais elles fe relevent graduellement 
contre la vallée, jufqu'au haët, où elles Ont 
; exactement verticales. Ces mêmes couches 
 Sapprochent de la aturé du granit À me 
ure qu'elles s’'approchent du haut: dé là 
montagne; & là | elles deviennent des gras 
nits Veinés ou même d esigranits ét mue; 
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encaiflés dans des couches , ou de granit 
veiné, ou de roche feuilletée. 


Les pyramides qui dominent ce malliF 
font de granit en mafle. Elles font flanquées , 
& même compofées extérieurement de feuil- 
lets pyramidaux , qui font fubdivilés en 
couches paralleles aux plans mêmes des 
feuillets. Ces feuillets font prefque verti- 
caux, & s'appuient, non pas contre la 
vallée , comme les couches inférieures du 
maffif, mais contre le corps même des pyra-! 
mides. D'ailleurs, leur direétion eft à très- 
peu-près la même que celle des couches 
du maflif, Quant au cœur , ou à la partie: 
‘intérieure de ces pyramides, elle paroït 
en quelques endroits m'avoir point une 
ftruure réguliere , & n'être divilée ques 
par des fentes accidentelles. 


Au refte, il ne faut point s’imaginer que 
ces pyramides foient afflifes fur le mal 
qu’elles dominent comme une colonne fu 
fa bafe : la fituation des couches démontre 
que le maflif eft appliqué contre les pyras 
mides qui ont leur bafe à elles, & que ce 
feroit plutôt le maffif qui feroit aflis en 

partiel 
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partie {ur les fondemens intérieurs des pyra- : 
mides , puifque les feuillets de celles-ci def 


cendent du côté de ce mañif, & {emblent 
plonger au-deflous de lui. 


| C£rT expolé ne renferme rien d ’hypothé: 
tique ; c'eft le réfultat pur & fimple de 
 l'obfervation : les auteurs {yftématiques le 
 ConcCilieront , comme ïls voudront ou 
comme ils pourront , avec leurs hypo-. 


thefes ; mais ils n'ébranleront pas la vérité 
| des HA 


Tome 111, H 


(CH À PTTDRE XEX 


/ 


Le Col de Balme. 


à | 
Introduc. S. 678. Piusirurs vallées des Alpes 


tion. 


ont ceci d'embarraffant pour les auteurs 
qui prétendent quelles ont été formées 
par les courans au Fond de la mer, c'eft 
qu’elles {ont barrées à l’une de leurs extré- 
mités par quelque haute montagne. Or, « 


fi ce fyflême étoit vrai, ces montagnes 


auroient arrêté le courant ou cédé à fon 
effort. Souvent même une vallée eft ainfi 
fermée à fes deux extrémités. Telle eft celle 
de Chamouni. Du Prieuré, qui eft fitué 
à-peu-près au milieu de fa longueur , on la 
voit barrée au Nord-Eft par la montagne 
du Col de Balme, qui fera le fujet de ce 
chapitre, & au Sud-Oueft par celle de 
Vaudagne , que je décrirai dans le Chap. 
XX V. 

Du haut de la montagne de Balme on 
a uue très- belle vue du Mont-Blanc & 
de la vallée de Chamouni : fouvent les 
étrangers y montent pour jouir de cette 


| 
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vue. D'ailleurs , le Col, ou la partie la 
plus baffe de la frête de cette montaone, 


- eft le paffage le plus court pour aller de 


Chamouni dans le Valais; & les VOYa= 
geurs qui, après avoir vifité les glaciers de 
Chamouni , en paflant par la Savoye, 
veulent revenir par le Valais & le Pays- 
de. Vaud, prennent ordinairement éette 
route. Cependant , la defcente eft fi rapide, 
que lorfque les neiges ne font pas encore 
fondues , il vaut mieux prendre une abtre 


Toute un peu plus longue, mais plus sûre , 


& pañer par une montagne nommée /4 Tôte 
noire , qui fera le fujet du chapitre XXL. 


$. 679. Pour aller du Prieuré au Col Haute 


| : { -32% lin 
de Balme, il faut paffer À Argenticre: jai ©°line, 


fäble & 
décrit cette route au commencement du gravier 


Chap. VIIT; mais je n’ai point parlé d’une 


colline queje voulus obferver de près dans 
mon dernier voyage, pour vérifier une 
idée ingénienfe d’un jeune & favant Natu- 
ralifte. | | | 

S1 les eaux ont anciennement couvert 
toute la furface de notre globe -& fe font 
enfuite graduellement retirées , il a dû y 
avoir un tems pendant lequel les hautes 
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montagnes, le Mont - Blanc par exemple, 
étoient des isles au milieu de la mer. Ces . 
isles peu élevées alors au-deffus de la fur- 
face du globe, devoient jouir d'un climat 
tempéré, & par conféquent elles dürent 
produire des plantes & fe couvrir au bout 
d’un certain tems de terre végétale. Mais 
les eaux des pluies, les vagues, le flux &c. 
le reflux de la mer devoient entrainer fuc- 
ceflivement des parties de cette terre, & 
celle-ci fe dépofer par. lits au fond des 
mers adjacentes. Or, ce Naturalifte croyoit 
voir en divers endroits dans le fond des 
vallées, & en particulier dans la colline 
dont il eft ici queftion , des reftes de ces 
amas de terre végétale. 


Certe colline, que l’on rencontre un 
peu au-delà d’Argentiere, eft fituée au 
confluent des eaux des Montets & de 
celles de l’Arve, & fa hauteur eft de 3 à 
400 pieds au-deffus de ces eaux. J'aurois 
fouhaité de trouver là quelques preuves 
de la vérité de cette idée ; mais je ne pus 
découvrir, ni dans cette colline, ni dans 
d’autres du même genre que j'ai aufh obier- 
vées , aucun veltige de terre végétale pro- 
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prement dite , aucun refte de plantes ni 
d'animaux marins ou terreftres ; je n° y vis 
que des bancs de fable, ou pur ou mélé 
d’argille, de gravier & dé cailloux plus 
Ou moins gros & plus ou moins arrondis ; 
rien, en un mot, qui s’écartât de la nature 
oïdinaire des dépôts & des alluvions des 
rivieres. Je crois donc que cette colline 
Seft formée dans le confluent des eaux 
entre lefquelles elle fe trouve; mais dans 
un tems où ces eaux étoient des courans 
d'un beaucoup plus grand volume, En effet, 
il,fe forme toujours des atterriflemens dans 
Je confluent de deux courans qui charient 
du limon & du gravier. C’eft ainfi que s’ac- 
croillent ces isles alongées qui naiflent au 
milieu des rivieres, & que nous nommons 
des bar eng (1). 


ne 0 à ge à 


(x) a employé ce terme dans le premier vol. 
é croyant Français , parce qu’on s’en fert dans notre 
pays avec tant d 'affurance que je nai eu aucun doute 
fur'fa légitimité; mais comme j'ai appris depuis , que 
plufeurs perfonnes ne l’avoient pas enténdu , j'ai faifi 
- cette occafon delle définir. Car comme il fait image, 
e&iqu'il n'ya: point en français de terme qui exprime 
en un feul mot la même idée, il me femble qu’on 
-pourroit l'adopter fans inconvénient. 


HORS NL 
À 


Le villase 
& le gla- 
cier du 
Tour. 
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S. 6go. À trois petits quarts de lieue 
d’Argentiere , on trouve le village du Tour; 
on le voit d’affez loin à l'extrémité d'une 
efpece de cul-de-fac ou d'enceinte arrondie’, 
fermée de tous côtés par des montagniés. 
Le pied de ces montagnes eft couvert de 
pâturages, mais fans aucun arbre, le vent 


étant là trop violent pour en haifler croitre. 


Sur la droite eft le glacier du Tour ; qui 
defcend aflez bas par une pente rapide : 
fes glaces qui ne charient que peu ou point 
de terre & de pierres, font très-blanches 
& forment un bel effet au milieu de cette 


verdure. Le fond de cette enceinte ef très- 
bien cultivé: les habitans de ce village, 


le plus élevé & le plus froid de la vallée, 


réparent, à force d'induitrié & d'activité, 


Je tort que leur fait la rudeffe de leurs hivers 
& la brieveté de leurs étés: leurs moifions 
en avoines, én lin, en orges, avoient au 
28 Juillet la plus belle apparence ; mais 
elles étoient encore bien éloignées de leur 
maturité, Ils cultivent aufli des féves Sc 
beaucoup de pommes-de-terre. Leurs pâtu- 
ages que nous traversämes au - deflusrdes 


‘champs, font'aufli les plus beaux de ‘la 


vallée, parcé qu'ils ont l'attention d'établir 
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leurs: chalets dans les lieux les plus élevés ; 
pour faire couler fur les prairies tous les 
égoûts de leurs étables. Mais les hivers y 
font affreux ; les neiges, chaffées de tous 
côtés par les vents, s'accumulent fur le 
village , quelquefois juiqu'à 12 pieds de 
hauteur. Ces mêmes neiges leur cauferoient 
un bien plus grand dommage en retardant 
exceflivement les femailles du printems, 
s'ils n’avoient pas inventé un moyen fort 
fimple & peu difpendieux d'accélérer leur 
fonte fur toutes leurs campagnes. C'eft un 
problème que je laiffe pour le moment à 
réloudre à mes lecteurs ; je dirai ailleurs, 
S. 740, de quelle maniere l’ont réfolu ces 
bons montagnards. 


AVANT d'arriver au village, on paffe Ze 
Buifre, torrent qui fort du glacier pour 
aller fe jetter dans l'Arve; celle-ci au-deflus 
de ce torrent, réduite à {es propres eaux, 
n’eft qu'un petit ruifleau , qui feroit à peine 
tourner un moulin. 


&. 681. CETTE même riviere coule au- Route du 
deffus du Tour, au pied d’une colline com- ve du 
polée d’alofes ou d’ardoiïfes tendres, de Cot de 
couleur grife , dont les bancs alternent Pt: 


H 4 


= 
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avec des bancs plus épais d’une pierre cal- 
cairé bleuûtre, 


\ 


©‘ A trois quarts de lieue au-deffus du 
Tour, on laifle à fa droite les chalets de 
Charamillan ; ; on defcend enfuite dans le 
‘lit de l'Arve, que l'on traverfe pour remon- 
ter du côté des chalets de Balme. Toute 
cette route païle fur les fommités des couches 
des ardoiles grifes, brillantes, dont ce Col 
“eft compolé. Ces couches font'dirigées à ro 
degrés du Nord par Ef, dire@ion intermé. 
diaire entre celle de la chaine du Bréven, 
& celle de la chaine des aiguilles qui lui 
cft oppofée. Ces mêmes couches font ver- 
‘ticales, & ce fair eft très-général : prefque 
tous les Cols des hautes Alpes ,' qui paflent 
entre des montagnes primitives & des fe- 
condaires , font remplis d’ardoiles verti- 
cales. Nous en verrons un grand nombre 
d'exemples. Ici , ces ardoiles font mélan- 
gées de quartz; & cette pierre forme des 
couches de 5, 6 pouces , & même d’une plus 
grande épailleur , paralleles aux couches 
de l'ardoife, 
1, ON. voit au-deflus des chalets de Balme 
* des rochers qui fortent.de terre : ce font les 
| 
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fommités des couches d’un roc calcaire , 
très-incliné, dont Je parlerai dans le cha- 
pitre fuivant. 


Pour jouir de la plus belle vue, il ne 
fuflit pas de monter au haut du Col, il faut 
encore gagner la plus haute limite entre le 
Valais & la Savoye, qui eft à 1187 toifes 
au-deflus de la mer. Je ihis pour y aller une 
heure trois quarts depuis le village du 
Tour, & en tout quatre heures & demie 
depuis le Prieuré de Chamouni. 


S. 682. Quoique la vue du Bréven foit Vue du 
à mon gré bien plus belle que celle de Baie, 


Balme, celle-ci a cependant beaucoup de 


partifans. Celle-là prélente le Mont-Blanc, 
fa chaine & {es glaciers en face & dans 


toute leur. étendue ; celle-ci les prend de 
profil & en raccourci. Du haut du Col de 
Balme , toutes les aiguilles que jai dé- 
crites dans le chapitre précédent , femblent 
faire .corps avec le Mont- Blanc; & en 
revanche , d’autres fommités qui, depuis 
le Bréven , femblent fe confondre avec le 
Mont-Blanc , comme l'aiguille du Gouûté 
& le dôme, de neige qui la domine , pa- 


goiffent d'ici s’en détacher ; fon éloignes 
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ment n'empêche pas qu’il ne paroifle tou- 
jours prodigieufement élevé; il écrafe tout 
ce qu’on lui compare. La chaîne du Bréven 
& des Aiguilles rouges ,.que lon voit aufi. 
de profil, ne femble auprès de lui que des 
taupinieres ; & la vallée de Chamouni, qui 
fe préfente , fuivant {a longueur, paroit 
finguliérement profonde & reflerrée entre 
ces grandes montagnes, La haute aiguille 
d’Argentiere , aflile entre le glacier de ce 
nom @& celui des Bois, & de laquelle l'ai- 
guille du Dru fe détache vers le haut comme 
la ferre entrouverte d’une écrevifle, forme 
après le Mont Blanc le plus bel effet. On 
découvre aufli une partie de la vallée de 
Valorfine , le Col de Bérard, par lequel on 
monte au Buet; on reconnoit toute la route 
que l’on fait pour monter à cette haute 
cime : d'ici elle ne paroît point très-élèvée, 
mais on en voit très bien les détails jufqu’à 
fes neiges faillantes en avanttoit du côté 
de l'ER; on diflingue même , à l’aide d’une 
lunette, les couches de neige condenfée 
qui recouvrent fa fommité. On a fous fes 
pieds , au Nord , un grand étang qui fe 
nomme /e lac de Éatogne ; au Nord-Eft, 
une fommité attenante àla montagne même 
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de Balme, plas élevée que a pointe où 
nous fommes , & compofée de feuillets 
pyramidaux prefque verticaux, de nature 
calcaire. Dans le lointain, du même côté, 
les fommités neigées des Alpes qui féparent 
Je Valais’ du canton de Berne , la Gemmi, 
le Grimfel, la Fourche, &c. 


S. 683. Les plantes les plus remarquables 
que j'aie reconnues fur cette fommité cou- 
verte de gazon, font : Salix herbacea, 
Erigseron alpinum, Plantago alpina, Silene 
acaulis , Polysonum viviparwin, Chryfan- 


thermum alpinum , Phyteurna bemifphærica 


Sempervivu arachnoidem , Veronica alpi- 
#4, Veronica aphylla, Veronica belli- 
dibides, Senecio incanus, Cnicus fpinojiffi- 
us, Lrifolimn olpinum , Gentiana rubru, 
€. 

51 6 684. Lorsaqu'oN veut de cette fom- 
#nité aller à Martigny , on commence par 
defcendre au Col de Balme , au-deffus duquel 
on s’étoit élevé, & on vient en demi-heure 
aux chalets des Herbageres , qui font les 
premieres habitations Valaifannes que l’on 
rencontre {ur cette route. 


= Dg-L, en continuant de defcendre, 


Plantes 
du Colde 
Balme. 


Defcenté 
a Trient, 
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_on palle entre des rochers calcaires ; l’un à 
gauche, eft celui dont j'ai parlé à la fin 
du $. 682 ; l’autre à droite, eft de couleur 
bleuâtre : fes couches font minces, & con- 
tiennent du fable qui forme des bordures 
faillantes fur les tranches des couches, 
comme celui que j'ai obfervé fur le Buet, 
$. 583. Ces rochers font prefque verti- 
caux, & ils courent au Nord-Nord-Ett, 
en montant du côté de l'Oueft. : 2 

Mais plus bas on découvre les roches 
primitives qui forment le fond ou la bafe 
intérieure de ces montagnes ; le fentier 
même palle fur cette roche ; elle eft mé- 
langée de quartz & de mica; & la fitua. 
tion de fes couches eft la même que celle 
des rochers calcaires dont je viens de parler. 


Ox defcend ainfi fur des roches primi- 
tives du même genre jufqu’au fond de la 
vallée , ou plutôt du cul-de-fac dans 
lequel eft fitué le village de Zrient.-On 
laifle ce village plus bas fur la gauche, en 
même temps que lon laifle fur la hauteur 
à droite le glacier de Trient, d'où fort un 


torrent que l’on traverle. 


à Fe . $. 685. DE - LA on commence à remonter 
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pour pañler un autre Col qui fe nomme la 
forcluz. La montée eft d’une bonne demi. 
heure. En la faifant, on traverfe des foréts 
que les Valaifans ont brülées pour y femer 
des avoines; & comme ils ont négligé d’ar- 
racher les pieds d’arbres que les flammes 
n'ont pas entiérement confumés , les troncs 
de ces arbres à demi-brülés, qui s’élevent 
au - deflus de l'herbe, ont un air de ruine 
& de défolation qui augmente la triftefle 
qu'infpire ce cul-de-fac borné & fauvage. 


Aux deux tiers de la montée, on pañle, 
comme dans toutes les avenues du Valais, 
une porte pratiquée dans une muraille qui 
ferme le paflage étroit entre la montagne 
& le précipice. Derriere cette muraille eft 
une petite redoute nommée /e Fort de 
Trient ; mais il ny a point de garde, & 


l'édifice même tombe abfolument en ruine. 


AU-DELA de cette porte, on trouve des 
rochers d’une belle pierre de corne d’un 
gris verdatre, tendre, & mêlée d’élémens 
calcaires qui lui font faire un peu d’effer- 
vefcence avec les acides. Elle fe rompt en 
fragmens irréguliers , terminés par des faces 
planes ; & {es couches, affaiflées à caufe de 
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cette difpofition à fe ‘rompre, ne font pas 
bien prononcées. Plus loin, cette même 
pierre eft mélangée de quartz. 


Ox trouve dans la vallée de Trient , & 
en montant à la Forclaz, beaucoup de 
plantes fous-alpines de la plus grance 

- vigueur, Carduus eriophorus ; Phaca albi- 
na, Gentiana lutea, Aflrantinwnajor , He- 
dyfarum onobrychis, Cacalia alpina, Etc. 

Du haut de ce pañlage , élevé de 778 
toiles au-deflus de la mer, on n’a point 
une vue étendue, on ne voit que des prai- 
ries couronnées par des forêts de mélezes ; 
mais un peu plus bas, la vallée fe retour 
nant vers le Nord, ouvre un afpeét fuperbe 
fur tout le cours du Rhône , fur le Valais 
que ce fieuve arrofe dans toute fa longueur, 
& fur les hautes cimes des montagnes qui 
le bordent. On penfe avec regret que les 
replis tortueux de ce fleuve, qui font à 
Pœil un fi bel effet ,, rendent inculte & 
mal-fain preique tout le fond de cette 

! grande vallée. 
_Defcente  $. 686. EN defcendant à Martigny, on 
AMartignY rencontre cà & là des roches feuilletées , 
mélangées de mica & de quartz, fituées 
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comme celles qui font au-delus du Col de 
Bailme, courant du Nord-Nord-Eft au 
Sud - Sud - Oueft ; & s'appuyant contre 
lOueft. | 


CeTTE defcente, qui dure environ deux 
heures, eft moins rapide que celle du Col 
de Balme à Trient; on la fait toujours à 
l'ombre : ce font d’abord des fapins, puis 
des hètres , enfuite des poiriers, & enfin 
des châtaigniers & des noyers de la plus 
grande beauté & de la plus forte végétation. 
On met en tout environ quatre heures & 
demie depuis le haut de la montagne de 
Balme jufqu’à Martigny. Je parlerai ailleurs 
de cette petite ville & du pays auquel elle 
appartient. 


{ntro- 
duction, 


CHAPITRE XX. 


Pouprneuzrs de Valorfine 


S. 687. Êc eft intéreflant d’obferver 
combien les deux faces oppolées d'une 
même montagne ont quelquefois peu de 
reffemblance entrelles. De la cime du Buet 
defcendez à Sixt, vous ne trouverez que 
des pierres calcaires : de cette même cime 
defcendez à Valorfine, vous traverlerez 
l’étonnante variété de roches que j'ai décrites 
dans le XI°. chapitre. | 

De même, fi du haut de la montägne 
de Balme , vous defcendez à Chamouni ou 
a Martigny, vous ne verrez que des chofes 
affez communes dans les montagnes de 
cet ordre; mais fi du même point vous 
defcendez à Valorfine, vous trouverez une 
fuite de rochers intéreflans par leur matiere 
& par leur ftruure, & en particulier les 


poudingues, qui feront le principal fujet 
de ce chapitre, 


À la fin d'Aouùt 1776, j'attendois impa.. 
tiemment 
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tiemment dans le mauvais gite de Valorfiné 
que le tems le mit aflez au beau pour que 
je pufle monter fur le Buet. Un jour il plût 
dans la matinée , Mais le tems fe remit {ur 
Jes onze heures ; & comme il étoit trop 
tard pour te Buet, je profitai de cette 
demi journée pour aller voir fur la mom 
tagne de Balme les fources de l'Arve que 
je n’avois point encore vifitées, Mais je 
trouvai là des chofes auxquelles je ne 
m'attendois point, & qui étoient bien plus 
intéreffantes que ces fources : je fis mes 
oblervations avec beaucoup de foin ; ce- 
pendant j'ai cru devoir y retourner encore 
une fois l’année derniere 1784, pour obfer- 
ver avec une attention nouvelle les objets. 
que Je vais décrire. | 


Sr c'eft du Prieuré que l’on va vifiter 
cette montagne, il ne faut pas defcendre 
jufqu'au village de Valorfine ; mais lorf- 
qu’on eft àune bonne demi-lieue en decà 
de ce village , il faut tirer à droite en pre- 
nant un fentier, qui, au travers des champs, 


conduit au pied de Ia montagne. 
Nature 


. 688. Ox voit À que la bafe: de cette de 11 bafe 
montagne eft un vrai granit gris , à grains de + mom 


tagne, 
Tome III: I 


Poudin- 
gues en 
couches 
verticales, 
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médiocres, & dont la ftructure n’a rien de 
diftin®. Mais au-deflus de ces granits on. 
trouve des roches teuilletées quartzeules, 
mélangées de mica & de feld-fpath, genre 
moyen entre le granit veiné & la roche : 
feuilletée ordinaire. Leurs couches courent 
du Nord au Sud, comme la vallée de 
Valorfine, & font avec l'horizon un angle 
de-60 degrés, en s'appuyant au couchant 
contre cette même vallée. Ces roches conti- 
nuent dans la même fituation jufqu’à ce 
qu'après une demi-heure de marche, on 
les perd de vue fous la verdure qui tapifle 
une petite plaine, fituée au milieu des bois, 


-& qui fe nomme le plan des Céblans. 


$. 689. De-LrA, en montant oblique. 
ment du côté du Sud, on rencontre de 


grands blocs d'un fchifte gris ou de cou- 


leur de lie-de-vin, quelquefois même d’un 
violet décidé, qui renferment une grande 
quantité de cailloux étrangers ; les uns an. 


gulaires, les autres arrondis, & de diffé- 


rentes grofleurs, depuis celle d’un grain 
de fable jufqu’à celle de la tête. Je fus 
curieux de voir ces poudingues dans leur 
lieu natal ; je montai droit en haut pour 
y arriver; mais là, quel ne fut pas mon 
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étonnement de trouver leurs couches dans 
une fituation verticale ! 


$. 690. ON comprendra fans peine la  fmpor- 
raifon de cet étonnement, fi l'on confidere tance de 
ñ 9 | 6 cette ob- 
qu’il eft impoflible que ces poudingues aient fe; varion. 


été formés dans cette fituation. 


Que des particules de la plus extrême té- 
nuité , fufpendues dans un liquide, puiffent 
s’agslutiner entr'elles & former des couches 
verticales, c’eft ce que nous concevons 
très-bien, & dont nous avons la preuve en 
fait dans les albâtres , les agathes, & même 
dans les cryftallifations artificielles. Mais 
qu’une pierre toute formée, de la grofieur 
de la tête, fe foit arrêtée au milieu d’une 
paroi verticale, & ait attendu là que les 
petites particules de la pierre vinflent len- 
velopper , la fouder & la fixer dans cette 
place, c’eft une fuppofition abfurde & impoi- 
fible. Il faut donc regarder comme une chofe 
démontrée , que ces poudingues ont été 
formés dans une polition horizontale, ou 
à-peu-près telle, & redreffés enfuite après 
leur endurciflement. Quelle eft la caufe qui 
les a redreflés ? C’eft ce que nous ignorons 
encore ; mais c’eft déjà un pas, & un pas 
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important, au milieu de la quantité pro 
digieufe de couches verticales que nous 
rencontrons dans nos Alpes, que d'en avoir 
trouvé quelques-unes, dont on foit par- 
faitement sûr qu’elles ont été formées dans 
une fituation horizontale. 


_ Nature S. 691. La nature même de la matiéré 
tune qui enveloppe les cailloux de ces poudin- 
la pâte de gues, rend ce fait plus curieux & plus 
ie décifif. Car fi c’étoit une pate informe & 
grofiere, on pourroit croire que ces cail- 
loux & la pâte qui les lie ont été jettés 
pêle-mêle dans quelques crevafles verti- 
cales, où la partie liquide s’eit endurcie 
par le delféchement. Mais bien loia de-là, 
le tiffu de cette pâte eft d’une régularité & 
d'une finefle admirables ; C’eft un fchifte, 
dont les feuillets élémentaires font exceffi- 
vement minces , mélés de mica & parfai- 
tement paralleles aux plans qui divifent les 
couches de la pierre. Ces couches mêmes 
font très-régulieres, bien fuivies , & de 
différentes épaifeurs , depuis un demi- 
pouce jufqu'à plufieurs pieds. Celles qui 
font minces contiennent peu, & quelque- 
fois point de cailloux étrangers ; & on 
obferve quelques alternatives de ces couches 


\ 
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minces fans cailloux , & des couches épailles 
qui en contiennent. La couleur du fond de 
ce fchifte varie beaucoup: il eft ici gris, 
là verdâtre, le plus fouvent violet ou rou- 
geâtre ; on en voit aufh qui eft marbré de 
ces différentes couleurs. Ses couches font 
dirigées du Nord au Sud , exactement 
comme celles des roches granitoïdes qui 
font au-deffous , S$. 688 ; mais l’inclinaifon 
du fchifte eft beaucoup plus grande; fes 
couches font fouvent tout-à-fait verticales 

& lorfqu’elles ne le font pas, elles montené 
de quelques degrés du même côté que les 
roches dont je viens de parler, c’eft-à-dire, 
du côté. de l'Ouet. 


$. 692. Les cailloux enclavés dans ce Nature 
fchifte font, comme je l'ai dit, de diffé- Poe 
rentes grandeurs, depuis celle du grain de fermes 
fable , jufqu'à 6 ou 7 pouces de diametre ; Fin 2° 
ils appartiennent tous à la clafle des roches 
que j'appelle primitives ; je n’y ai cependant 
pas vu de granit en malle ; feulement des 
granits feuilletés , des roches feuilletées , 
mélangées de quartz & de mica; des frag- 
mens même de quartz pur; mais ablolu- 
gent aucun fchifte purement argilleux, n 
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Efpace 
occupe par 
Ces pou- 
gdinues. 
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aucune pierre calcaire , rien qui fit effer- 
vefcence avec l’eau-forte ; @ la pâte même 
qui renferme ces cailloux n’en fait aucune. 
Leur forme varie : les uns font arrondis, 
& ont maniieftement perdu leurs angles 
pat le frottement; d’autres ont tous leurs 


angles vifs; quelques-uns même ont la 


forme rhomboïdale qu’affectent fi fréquem- 
mert.les roches de ce genre. Dans les parties 


de la pierre où ces cailloux étrangers font 


entaflés en très-gkand nombre , les élémens 
du fchifte wont pas eu la liberté de s'ar- 
ranger & de former des feuillets paralleles ; 
mais par-tout où les cailloux laiflent en- 
tr'eux des intervalles fenfibles , les feuillets 
reparoiïllent , & font conftamment paral- 
leles, & entreux & aux plans qui divifent 
les couches. | 


S. 693. Les bancs de ces {chiftes-poudin- 


gues forment dans la montagne une épailf- 
feur d'environ cent toiles, comptées de PEfE 
à l'Oueft tranfverfalement aux couches ; & 
je lai fuivie dans le fens de fa longueur 
l’efpace de plus d’une lieue : on ne peut pas 
la fuivre plus long-tems , parce que les 
bancs, fe cachent , & s'enfoncent fous la 
RTC. | 
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S. 694. Au-vessus de ces poudingues, Nature 


du côté du Sud, on trouve des ardoifes des cou- 
ches qui 

dont les bancs font un.peu moins inclinés , font au« 

& dont la direction eft un peu différente ; deffus 
d'eux, 

elles tirent de quelques degrés plus à PER, 

comme celles du Col de Balme, $. 681; 

mais elles penchent du même côté que 

ceux d’entre les bancs des poudingues qui 

ne {ont pas tout-à-fait verticaux ; elles s ap- 


puient contre l'Oueit. 


Ex continuant de monter, on trouve 
au - deffus des ardoifes, des grès à couches 
minces, qui ont la même fituation & la 
même inclinaifon que celles des ardoifes. 
Sur ces grès font d’autres ardoifes ; puis 
des pierres calcaires bleuâtres à couches 
minces , mélées de mica; puis la mênie 
pierre avec très-peu de mica; puis encore 
la même à couches plus épaifles, fans aucun 
mélange de mica. 


La, recommence la même fucceflion : 
d’abord les grès mêlés de mica & de quartz; 
fur ces grès, des calcaires à couches 
minces , mélées de mica & de quartz; puis 
les mêmes à couches minces prefque fans 
miça ; & enfin les mêmes à couches plus 
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épaifles, tout - à- fait exemptes de mica. 

Icr, la terre végétale recouvre pref- 

 qu'entiérement les fommités des couches; 
feulement voit-on fortir çà & là au-deflus 
des prairies, à la hauteur de trois ou quatre 
pieds, les fommités prefque verticales des 
couches calcaires. Ces fommités arrangées 
fur des lignes paralleles, comme fi elles 
leuflent été par l’art, préfentent un afpe& 
tout-à-fait fingulier. 

De-LA , jufqu’à la plus haute limite du 
Col de Balme, on marche toujours fur les 
1ommités des couches prefque verticales 
d'ardoifes , qui dégénerent quelquefois en 

grès feuilletés mêlés de mica ; & telle eft 
la nature de la cime fur laquelle eft polée 
la haute limite qui porte d’un côté les 
armes de Savoye, de l'autre celles du 
Valais ; avec la date de 1738. Ces dernieres 
couches fe tournent plus directement du 
Nord au Sud, & approchent aufli plus 
de la verticale, que les ardoifes qui font 
au-deffus des poudingues ; mais leur appui 
eft toujours du côté du couchant. 


Réflexions $. 695. La mafle entiere de cette mon- 


fur Lorie tagne, élevée de 1181 toiles au-deflus de la 
gine des | 
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mer, a donc été redreflée par la même couches 
révolution, c’eft.à.-dire, que cette révolu- rticalsss 
tion a donné une fituation verticale à toute 
la mafle de fes couches formées originai- 
_ rement dans une fituation horizontale. Car 
toutes ces couches ayant à très-peu-près la 
même fituation que nos poudingues , ces 
_ poudingues étant enclavés dans le milieu 
dela montagne, & ayant indubitablement 
 fubi ce changement, il eft impoñlible de fe 
refufer à croire que la fituation de toutes 
les parties de la montagne-a été originai- 
rement la même, & que cette fituation a 
fubi le même changement par la même 
cauie. | 


. 696. ON voit encore dans cette mon- Autres 
À fidéra- 
tagne un bel exemple des gradations par Ant 
lefquelles la Nature a paflé de la formation rales. 
du granit en maffe à celle du granit veiné, 


 & de celui-ci à la roche feuilletée quartzeufe. 


ON y voit auffi, comme je lai déjà 
obfervé ailleurs , des poudingues interpolés 
entre les primitives & les fecondaires. On 
y oblerve encore des gradations entre ces 
deux ordres de montagnes ; on voit les 
plus anciennes de l’ordre des fecondaires 
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contenir quelques élémens des primitives , 
les pierres calcaires, par exemple, ren- 
fermer des feuillets de mica. 


Les alternatives enfin, les retaurs des 
mêmes couches dans le même ordre prou- 


vent les mouvemens périodiques du fluides 


dans lequel ces montagnes ont été formées. 
Et cette finguliere dégénération alterna- 
tive des ardoïles en grès & des grès en 
ardoiles , ne démontre-t-elle pas des fédi- 
mens, tantôt purs, tantôt mélangés du 


limon & du fable de l'ancien Océan ? 
Confide. 


ions fur S- 697. ArRès avoir ainfi foigneufement 


Jes mon. obfervé cette montagne, je fis une halte 


Fa 40 si au milieu de mes poudingues , auprès d’une 


l'autrecoté petite fource qui les traverfe, dans des 
de la vallée Läturages nommés les Belles-places, entre- 


| 


coupés de bouquets d’aroles & de mélezes. 


Je trouvai, par l’obfervation du barometre, 
cet endroit élevé de 954 toiles au-deflus 
de la mer. 


J'Érors là en face des montagnes qui 
bordent le côté oppofé ou occidental de la 
vallée de Valorfine, & précifément vis-à- 
vis d’un torrent nommé la Barbeline , qui 
fépare dans cet endroit le Valais de la 
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Savoye. Ce torrent en entrant dans la vallée 
pafle entre deux hautes montagnes : l’une 
au Sud, fe nomme /e gros Perron ; Vautre 
au Nord, le bel Oifèau. Je voyois de-la 
que les couches de ces deux montagnes font 
verticales ou à-peu-près, & qu’elles courent 
dans la même direction que celles que je 
viens de décrire. 


Je demande à préfent : sil eft prouvé 
que celles-ci n’ont pris une fituation ver- 
ticale que par une révolution qui a changé 
leur pofition originairement horizontale , 
pourquoi les montagnes vis-à-vis, de Pautre 
côté de la vallée, qui font précifément dans 
la même fituation, ne devroient-elles pas 
auf cette fituation au même bouleverfement 
ou à une révolution du même genre ? Il me 
femble qu'il eft difficile de fe refufer à cette 
analogie entre des objets fi rapprochés par 
leur diftance , leur pofition & leur nature 


S. GCo8. Des Belles-places je defcendis à Dafcente 
Trient, où je voulois coucher pour décrire à Trient. 
le lendemain le paflage de /a Tête noires 
que j'avois déjà fait bien des fois, mais que 
je voulois pourtant revoir encore. En faifant 
cette route je traverfai des forêts de fapins 


_ Hameau 
fles Jours. 


_- Autres 
poudin. 
‘gues. 
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en pentes très- rapides, & remplies d’une 
quantité de beau bois qui meurt & fe pourrit 
miférablement fur la place. 


DE-La je vins aux /ours , hameau 
Valaifan, l’un des plus retirés & des plus 
fauvages de tout ce pays. Il eft divifé par 
petites portions de quatre ou cinq mailons 


chacune, fituées fur de petits terre-plains 


extrémement étroits; ferrés entre des rochers 
taillés à pic au levant , & les précipices de 
la Tête noire au couchant. Une jeune fille 
qui vint caufer avec moi pendant qu’on 


remettoit un fer à mon mulet , me difoit 


qu’il feroit impofhble que je pufle me plaire 


dans fon pays, parce qu’à chaque pas que 
je ferois, je croirois tomber dans un préci- 


pice. Elle ajoutoit enfuite, avec une naïveté 


charmante , mais pourtant eft-il poflible 
qu’il n’y ait point du toutde montagnes dans 
votre. village ? 


Les rochers qui dominent ce hameau, 
&. ceux que l’on traverfe en defcendant 
de-là à Trient , font tous ou des grès ou des 
poudingues , dont la pâte eft grife, mélée 
de mica, mais non point feuilletée comme 
dans ceux de Valorfine. Ils font en grandes 
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"mafles , dont je ne pus point démêler la 
pofition & la ftructure. Les cailloux qu'ils 
contiennent font plus roulés & plus arron- 
dis que ceux des poudingues fchifteux. Mais 
dans ceux-là, comme daris ceux-ci, on ne 
voit aucun caillou de l'ordre des fecon- 
daires ::@& ni eux , nila pâte qui les lie, 
ne font aucune effervefcence avec les acides. 
$. 699. C’EsT encore là un fait bien  Confde: 
remarquable, que tandis quedes grès &.lés ER 
poudingues des collines & des montagnes grès. 
de nouvelle formation ont prefque tous 
pour gluten une matiere calcaire, ceux que 
lon trouve immédiatement {ur les rocs pri- 
mitifs, dans l'intervalle qui fépare ceux- ci 
des. premiers rocs fecondaires, font liés par 
un gluten quartzeux (17). Ce ne fauroit 
étre une révolution opérée par le tems, 


(x) Je vois dans le Mercure Allemand du mois 
de Février 1785, qu'un favant Minéralogifte , 
M. Voir , a auffi obfervé que des poudingues liés 
par du quartz ou de Pargille, & qu’il nomme dus 
todtliegende , fervent de bafe anx montagnes fecon- 
daires, & les féparent des primitives, J’avois dejà 
parlé de ces poudingues dans le Tome 1, À. 594 & 
595$ 
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qui ait changé la nature de ce gluten , car 
les couches argilleufes & calcaires qui re- 
pofent fur ces grès, & qui ne font pas de 
beaucoup plus modernes qu'eux, n’ont 
point changé de nature. Cela prouveroit 
plutôt que lors de la formation de ces pou- 
dingues , les eaux n'étoient pas encore im- 
prégnées de la matiere calcaire, comme 
elles l'ont été depuis la naïiflance des mon- 
tagnes de cet ordre. 
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PassAce de la Téte noire. 


$. 700. L ORSQUE l'on fait le trajet de Ce que 
Martigny à Chamouni, ou vice verja, il c'eft que Ja 
faut toujours venir paller dans la vallée de T° n°6. 
Trient. Mais de ce vallon à Chamouni, 

on a deux routes différentes : l’une plus 

courte & beaucoup plus rapide, celle du 

Col de Balme, que j'ai décrite dans Pavant- 

dernier chapitre; l’autre plus longue, mais 

moins rapide, palle fur le bord d’un roc 

noir, efcarpé, couvert d’épaifles forêts, & 

ne mérite point mal le nom de Téte noire 

que lui donnent les gens du pays. 


$. 7o1. En partant de Trient, pour venir Blocs de 
à Chamouni par la Téte noire, on defcend poudine 
dabord dans le lit du torrent qui pafle par 8"$- 
Trient, & qui en porte le nom. On voit là 
une quantité de grands blocs de poudin- 
gues , femblables à ceux du village des 
Jours, S. 698. Ils font extrêmement durs ; 
 Jeur pâte eft grife, mélangée de fable & 

de mica, mais elle n’eft point feuilletée, 
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Les cailloux font arrondis ; tous , ou de 
quartz pur ou de roches feuilletées primi- 
tives ; rien qui paroifle argilleux ou calcaire; 
rien, ni dans la pâte, ni dans les cailloux , 
qui fafle effervefcence avec l’eau-forte. 


Rochers . $. 702. ArrÈs avoir traverlé le Trient 
du Mépas. D commence à monter une pente cou-* 
verte de débris de roche feuilletée. On ne 
trouve des rochers en place qu’un peu avant. 
d'arriver à un endroit nommé /e Müpas : ce 

mot veut dire s#7auvais pas. Il faut monter 

là des efpeces de marches naturelles, irrégu- 

lieres , hautes & étroites, au bord d’un 
précipice. Les mulets y pallent fans aucun 
danger ; les voyageurs feront cependant 

bien de mettre pied à terre. La derniere 

fois que j'y pañlai , le pas étoit plus mau- 

vais qu’à l’ordinaire, parce qu'un rocher 
s’étoit détaché pendant la nuit du haut de la 
montagne, & avoit emporté les premieres 
marches de cette efpece d’échelle. Ce même 
rocher , continuant à rouler, étoit allé 
rompre un pont de bois bâti {ur le Trient 


au fond de la vallée. 
x 


… PenDanr que les mulets, foutenus par 
mes guides, franchifloient ce fcabreux paf. 
fage 
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fage, j'allai examiner les rochers que l'on 


rencontre avant d'y arriver. Ce font des 
bancs très-réguliers montant au Nord-Oueft 
{ous un angle de 30 degrés. Les plus élevés, 
que j'examinai les prémiers, me PARENT 
une elpece de cipolino , ou de marbre veiné 
à grains brillans, mélés de mica. Immédia- 
temenñt fous ce marbre , je trouvai un roc 
mélangé de quartz, de mica & de pierre 
calcaire ; mêlange fingulier, que jai bien 
fouvent rencontré dans les montagnes, & 
dont les Naturaliftes n’ont que peu ou point 
parlé; parce que dès qu’on voit un roc mi- 
cacé donner dés étincelles quand on le 
frappe avec l'acier, on n'y regarde plus ; 
on le décide roche quartzeufe, & l’on n'y 
foupéonne plus rien de calcaire. J'ai réduit 
cette roche en poudre, j'en ai pelé 100 
grains, & l’acide du vinaigre en à extrait à 
froid (1) 19 grains & demi de terre puré- 
ment Calcaire ; tont le refte étoit argille, 
quartz ou niica. Ces bancs étoient fitués 
précifément comme ceux du cipolino, dont 
D Mnoient la bafe. 


(1 MCette infufion doit être faite à froid, fans 
quoi le vinaigre extrairoit aufli de l’afgille & du fer. 


Tome III. K 


Defcente 
du Mäpas 
à l'Eau 
noire. 
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S. 703. Au-DELA du Mäpas le fond du 
terrein paroit conftamment un roc noir, 
tendre, micacé, qui tantôt fait un peu d’ef- 
fervefcence avec les acides, tantôt n'en fait 


point du tout ; fes couches font verticales 


& dirigées du Nord au Sud. 


Mais ce fond eft fouvent caché par des 
blocs de grès & de poudingues, roulés du 
haut de la montagne, & femblables à ceux 
que nous avons obfervés plus haut dans le 
lit du Trient. Le plus grand des rochers 
détachés que l’on rencontre dans cette def- 
cente n’eft cependant pas de ce genre ; C’eft 


encore un roc mélangé de quartz , de mica 


& de terre calcaire: il eft d’une fi grande 
taille , qu’on feroit tenté de le croire né 
dans la place qu’il occupe; mais en l’exami- 
nant avec foin, on voit bien qu’il n’adhere 
point au terrein. On le nomme Barme 
rouffe ; lépithete vient de fa couleur , & le 
nom de Barme ou de Balme, qui fignifie 


caverne, lui a été donné parce qu'il eft 


excavé par-deflous, de maniere qu’il pour- 


roit fervir d’abri à pe de trente perfonnes 
à-la-fois. 


Peu au-deflous de ce rocher, on arrive 
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au torrent qui vient de Valorfine, & qui 
fe nomme l’£az noire. On pañle ce torrent 
fur un petit pont vis-à-vis d’un moulin, 
auprès duquel on voit une petite prairie & 
un peu de terrein cultivé. Cet endroit 
paroît le réduit du mon de le plus délicieux, 
lorfqu’on fort de l’épaifle forêt qui couvre 
le fentier efcarpé de la Tête noire, d’où 
Jon ne voit que le précipice, le torrent 
qui coule au bas, & quelques échappées 
fur la rive oppofée, qui préfentent des 
efcarpemens plus délerts & plus affreux 
encore. | 


ArrÈs avoir pailé le pont, on trouve des 
rocs noirs, tendres, verticaux, femblables 
à ceux que nous avons vus au-deflous du 
Mäpas, & dirigés comme eux du Nord au 
Sud. Ces rocs qui fe rapprochent beaucoup 
de ceux de Servoz, Tome 1,S. sor ,ont, 
comme eux, de la difpofition à fe cafler 
en rhomboïdes, mais pas avec autant de 
régularité. 


$: 704. À un petit quart de lieue de ce Du pont 
pont, on pafle une porte & une petite at) 
redoute qui défend auïfi de ce côté l’entrée lorâne, 
du Valais, & un peu plus loin , on pañe 
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la limite , après laquelle on fe trouve fur 
terre de Savoye. 


La , on traverfe encare une fois l'Eau | 
noire, qui a creufé profondément fon it | 
dans des roches feuilletées , courant Nord 
& Sud. Ces roches & les noires dont je viens 
de parler, forment la bafe de la montagne 
du bel Oifeau , que j'avois la veille en faces 
de moi, $. 697- 


BiexTÔôr après, on pafle au pied de la 
montagne du pros Perron , que j'obfervois/ 
* auffi la veille à côté du bel Oifvau. En les! 
examinant de plus près, je vis plus claire 
ment encore! que les couches de ces mon« 
tagnes, depuis leur fommité jufqu’à leurs 
bafe, font toutes verticales & dirigées dul 
Nord au Sud , comme les poudingues de 
Valorfine ; & cela me confirma d'autant: 
plus dans L perfuafion que le même boule-! 
verfement a donné à toutes ces couches la 
fituation verticale qu’elles ont aujourd’huis 


JE revis fur cette route, dans des ens 
droits tout-à-fait fauvages & incultes, des! 
grofeliers à fruit acide , que j'avois vus au 
village des jours, & que j'avois crus plantés 
par les hommes ; ils font remarquables 


/ 
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leur grandeur & par la beauté de leurs 
fruits , qui furpaflent de beaucoup ceux 
que nous cultivons dans nos jardins ; leur 
acidité eft auffi plus piquante, mais ils ont 
d’ailleurs les mêmes caracteres. 


L’éczise de Valorfine eft remarquable 
par un rempart en maçonnerie rempli de 
terre , femblable à cet ouvrage dé fortifi- 
cation que l’on nomime une contre. garde. 
On a été obligé de donner à l'églife cette 
-défenfe contre les avalenches de neige qui 
l'avoient plus d’une fois renverfée. 


JE reconnus avec plaifir & je recueillis le 
long du chemin , dans les murailles feches 
qui le bordent , des fragmens de granit 
adhérens à la belle roche feuilletée que jai 
décrite, $. 598 ; & je revins delà au Prieuré 
par la route ordinaire, ai j'ai aufli décrite 
dans Je: PRIE VIL.. 


K > 


Mont de: 
Lacha. 
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Raraire ape PEUR ten fi 0 dans 
la vallée de Chamounr. 
-(::706$:, La vallée de Chamouni, de 
même:que la plupart des grandes vallées 
des. Alpes , ‘renferme dans fon fein des 
rochers de nature fecondaire ; favoir , argil- 
leux , gypleux , calcaires , &c. quoique les 
montagnes qui la bordent foient du rang 
des primitives. Je donnerai en peu de mots 

Ja defcription de. ceux que jai obfervés. 


(Nous avons déjà vu, chap. XIX, que 
la vallée dé Chamouni eft terminée au 
Nord-Eft par le Col de Balme , & que ce 
Col eft compofé d’ardoifes. Cette même 


vallée , du côté du Sud-Oueft, eft auf 


terminée par une montagne fecondaire , 
compofée d’ardoifes & de pierres calcaires, 
qui fe nomme Ze Mont de Lacha. 


C'est fur cette montagne que je fus faifi 
d'un accès de fievre, qui termina en 1781 
mes travaux fur les Alpes de Chamouni, 

e 1 


nt  # 
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comme je l'ai dit dans la préface de mes 
Effais fur l’hygrométrie. Mon delfein étoit 
d'obferver la jonction de cette montagne 
fecondaire avec la montagne primitive à 
laquelle elle eft adoffée. Je fentis du malaife 
en montant, mais j'efpérois toujours qu'il 
fe difliperoit ; je parvins à la cime avec 
beaucoup de peine; je fis un dernier effort 
pour obferver le barometre ; & cette obfer- 
vation m'a appris que cette montagne eft 
élevée de 1077 toiles au-deflus de la mer. 
Mais bientôt les angoifles, le tremblement 
& tous les fymptômes d’une violente fievre 
s'accrurent à un tel point , qu’il ne s’agifloit 
plus d’obferver la montagne, mais de s’en 
tirer & de trouver un abri où je pufle me 
réchauffer & étancher la foif ardente dont 
jétois tourmenté. Je defcendis avec une 
peine incroyable, foutenu par PIERRE 
BaLzme, mon fidele guide, jufqu’au chalet 
de Planais, où je m’étendis fur du foin 
devant le feu , jufqu'àa ce que la violence 
de la fievre fe fût abattue, & me permit 
d'achever la defcente & de retourner ’ au 
Prieuré. C’eft la feule fois que je fois tombé 
férieufement malade dans des voyages de 
ce genre. | 
:K4 
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‘Tour ce qui-m’eft refté de cette mon- 
tagne , & ce font les dernieres notes que je : 
pris, c’eft qu’elle eft compofée d’une pierre 
calcaire , bleuâtre, dont les couches très. 
inclinées font dirigées du Nord-Eft au Sud- 
Ouett, fituation parfaitement femblable à 
celle de toutes les roches primitives qui 
forment la bafe de la chaîne au Sud-Eft 
de la vallée'de Chamouni, $. 656. 


% 


Ex defcendant , je vis fur ma droite. » 
au -deflus de l'aiguille du Goùté, de beaux 
amas de gypfe blanc; je ne les ai pas exa- 
.minés de près ; mais j'ai obfervé en 1781 

d’autres rochers de gypfe, queje vais décrire. 


Gypfe de | 1 pa L'' 
a MIATUE $+ 706. Ces gypfes font à une lieue an 


de Planet: Sud - Oueft du Prieuré, au bord du nant ou’ 
“torrent: de Taconay. L'endroit ‘s’appelle 
Planet , nom, d’un hameau du voifinage. 
Cette pierre fe trouve là dipofée par couches 
‘peu inclinées ; ici, minces & grisâtres ; là, 
plus épaifles'& blanches avéc des veiriès 
- grifes. D’autres couches ont jufqu? à un pied 
:d'épaifleut x elles font de la’ plus parfaite 
-blaucheur, &leur grain fin eft auffi brillaht 
“queccelui du: plus beauucre. Ce gyple 
blanc & pur obéit très-bien aucifean /@& 


b 4 + 


DE CHAMOUNI:I. Ch XXII 153 


prend un beau poli ; je fuis perfuadé que 
Von pourroit en faire de trés-jolis ouvrages. 


$. 707. EN remontant la colline, au Pierre à 
pied de laquelle font ces bancs de gypf£e, Er 
on trouve des bancs de pierre calcaire ; fus de ce 
mais je n'ai point pu trouver leur jonction : gypfe. 
l'une & l’autre pierre s’enfoncent, & difpa- 


roiffent dans l'intervalle qui les fépare. 


Cette pierre calcaire eft du genre de 
celles qui donnent de la chaux maigre ; elle 
eft dilpofée par couches, dont la polition 
varie : les moins irrégulieres, celles qui 
paroiflent avoir confervé leur fituation pri- 
mitive , font inclinées d'environ 30 degrés 
en defcendant Vers le midi , fituation 
qui na aucun rapport avec celle des 

montagnes voifines, Leur épaifleur varie 
“auf beaucoup ; les unes font très-minces, 
d’aûtres font. épaifles de plufieurs pieds. La 
plupart de ces couches font compofées 
d’une efpece de tuf poreux, & pourtant 
aféz pefant, de couleur jaunâtre , avec des 
veines. blanches dé fpath confufément cryf 
tallité. On en trouve aufli, mais plus rare- 
sent , des. couches..entiérement folides. | 


à Faurois beaucoup: defiré.detrouver 1 
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jonction de ces couches calcaires avec les 
roches quartzeufes & micacées qui forment 
le corps de la montagne contre laquelle 
S’appuie cette colline ; mais je ne pus point 
ÿ parvenir , quoique je fifle le tour entier 
du roc calcaire , & même avec: aflez de 
fatigue, ayant été obligé de gravir des 
pentes inclinées de $1 degrés. Tout ce que 
je vis, c’eft que les bancs fupérieurs de 
cette pierre à chaux font recouverts, ici, 
d’une terre quieft un mélange d’argille .& 
de parties calcaires ; là , de débris de divers 
genres calcaires & primitifs. Ces débris , 
mélés de terre & à demi-liés par des infiltra- 
tions calcaires, formoient une efpece de 
breche caverneufe femblable à un tuf. Je 
trouvai même des fragmens de roche pri. 
mitive enclavésdans des couches de bon tuf. 


Les rochers de la montagne primitive 
les plus voifins de la carriere ne paroiflent 
point être auellement dans leur pofition 
originelle ; j'en juge par la diverfité de leur 
fituation , fi conftante dans tout le refte de 
cette chaine. | 


CETTE carriere n’eft point exploitée 
d'une maniere réguliere: on détache les 
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pierres du haut de la colline; elles roulent 
d’elles-mêmes jufqu'au bas ; & là, on les 

charge fur des mulets , pour les tranfporter 

&. les. calciner dans le lieu même où la 

chaux doit être employée. 

+ 6: 708. IL y a vis-à-vis du Prieuré, droit Pierre à 
au-deflous de Blaitiere, une autre carriere SAIS 
de pierre à chaux, dans un endroit nommé 
Bioliy. Les couches de cette pierre, qui 
tient auf de la nature du tuf, font fituées 
_précifément comme celles de la montagne 
primitive à laquelle “elles font adoflées ; 
elles courent du Nord-Eft au Sud-Oueft , 
& font avec l'horizon un angle de 45 degrés, 
en préfentant leurs efcarpemens à la vallée 
de Chamouni. 


S, 709. Maïs la colline calcaire la plus Côte du 
confidérable qui foit renfermée dans la vallée beta ent 
de Chamouni, eft celle que l’on voit auprès caire. 
‘de Ja voûte d’où fort l’Arveiron , & qui a 
réfifté autrefois à: l’extenfion du glacier 
des Bois ; $. 623. Cette colline fe nomme 
la côte du Piget ; elle eft entiérement ifolée 
“dans le: bas de la vallée, & fa forme eft 
ralongée) dans la direction. de cette même 
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La pierre dont elle eft compofés n’eft 
point un tuf comme les précédentes; c’eft 
au contraire une pierre d’un gris obfcur, 
dure, compaéte & mêlée d’un fable quartzeux 
dont l'acier tire des étinceiles. Lorfqu'on 
la réduit en chaux ; on trouve fouvent dans 
les fours ce que les payfans appellent des 
crapauds , C’eft-à-dire, des morceaux qui 
ne font point calcinés, fans doute à .caufe 
de la quantité de fable dont ils étoient rem- 
plis. La chaux que produit cette pierre eft 
aufli de la chaux maigre. 


“SES couches font fujettes à quelques 
irrégularités ; mais en général elles paroiffent 
avoir , comme celles de Biolay , à-peu-près 
la mème fituation que celles des montagnes 
adjacentes ; la plupart courent du N ord-Eft 
au Sud-Oueit, & font relevées de 28 à 30 
degrés contre le Nord-Ouelt. 


Roc cal: @, 710. PRÉCISÉMENT vis-à-vis de ce 
UNE rocher, mais de l’autre côté de l’Arve!, eft 
des Prés. un rocher calcaire ; que j'obfervai en 1776. 

Il eft parfaitement ifolé fur le penchant 
‘de la montagne, à $ ou 600 pieds au-deflus 
‘de l’Ârve, qui pafle aufbas de cette même 


montagne. Sa hauteur eft d'environ 109. 
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pieds, fur 400 d’étendue. La pierre éft noi- 
râtre, & donne une chaux blanche, mais 


qui eit grafle, au lieu que celle du Piget 
palle pour être maigre. 


Les couches de ce rocher varient beau- 
coup & dans leur direétion & dans leur 
inclinaifon. On en voit qui courent du 
Nord - Oueft au Sud - Eft, en coupant à 
angles droits le cours de lArve; d’autres 
qui font paralleles à cette même riviere; il 
y en a de tout-à fait verticales, & d'autres 
inclinées. 

ON ne voit point non plus la jonction 
de cette pierre avec la roche quartzeufe & 
micacée qui forme le corps de la mon- 
tagne. Vers le Nord, le roc calcaire s’ap- 
puie contre des débris de cette montagne ; 
& là je trouvai dans les couches extérieures 
de ce roc des parties caverneufes , remplies 
d’infiltrations de quartz & même de jolis 
cryftaux de roche. | 

À deux cents pasau-deffus, commencent 
les rochers propres à la montigne, dont les 
couches prefque. verticales courent comme 
la vallée, & s'appuient un peu contre le 
corps même de la montagne. Cette incli- 
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naifon s’obferve dans la plupart des couches 
inférieures du Bréven , de la chaîne duquel 
cette montagne fait partie. 


Autres $. 711. Les rochers fecondaires que je 
Se viens de décrire ne font pas les feuls que 
renferme la vallée de Chamouni. J'ai fait 
mention dans le premier vol. $. sr: & 
fuivans, & $S. s45, de divers rocs d’ardoife 
& de pierre calcaire adoffés à la chaîne pri. 
mitive qui borde cette vallée du côté du 

Sud - Eft. 


Confidt. $. 712. La queftion la plus intérelfante 
rations ge- A ? À k 
nérales fr Que Pon puifle agiter au fujet de ces rochers 
ces ro fecondaires eft celle de l’époque de leur 
si Aie formation; & c’eft aufli pour trouver des 
données qui m’aidaffent à la réfoudre, que 
jai obfervé plufieurs d’entr'eux avec beau- 
coup d'attention. 

Ce que je cherchois fur-tout à favoir, 
c'eft fi ces rochers ont été formés avant ou 
après la grande révolution qui a donné aux 
montagnes la forme qu’elles ont actuelle- 
ment, qui a changé la fituation originelle 

des couches, creufé la plupart des val- 
lées , &c. &c. 


QuANT aux ardoifes proprement dites, 
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& aux pierres calcaires bleuâtres où noirà- 
tres, méléés de mica ou de grains de quartz, 
la queftion ne me paroït pas douteufe ; je 
les crois fort antérieures à cette révolution. 
En effet, on les trouve > Ou dans un 
défordré qui prouve que la même révolu- 
tion a troublé leur fituation primordiale , 
Ou dans des pofitions analogues à celles des 
montagnes dont elles ont fuivi la deftinée. 


Mais quant aux gypfes & aux pierres 
calcaires poreufes femblables à du tuf, 
quoique dans nos montagnes elles ne con- 
tiennent aucun veftige de Corps marins , 
je ferois porté à les croire beaucoup plus 
_ modernes. Celles du Biolay, $. 708 , dont 
les couches font engagées fous celles de la 
montagne primitive, fembleroient pourtant 
faire une exception à cette regle. Je déve- 
lopperai les fondemens de ces opinions , 
lorfque les obfervations que j'ai à rapporter 
m'en auront fourni les moyens. 
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DÉéÉTArIzs de Lirhologie relatifs a 
Chamouni. 


Introduc: &, 713. J: ’A1 cru devoir réferver pour 
re un chapitre féparé quelques détails de pure 
lithologie qui auroient interrompu la def- 
cription des grands objets dont je devois 

donner lidée. 
RARES Je dis de pure lithologie, parce que la 
point dans #Aéralogie proprement dite, c’eft-à-dire , 
le plan de l'étude des métaux, de leurs matrices & 
4 POV des lieux dans lefquels on les trouve, n’eft 
| point un objet que je me fois expreflément 
propofé dans mes récherches fur les mon- 
tagnes. L’utilité des métaux dans la vie 
civile, le prix que les hommes y. ont atta. 
ché, la beauté même des matrices qui les 
renferment, leur ont valu affez d'amateurs. 
Je me fuis donc voué principalement à 
l'étude des rochers pauvres & ftériles , étude 
qui , de l’aveu des Minéralogiftes , & même 
au détriment de leur art, avoit été trop 
négligée. 


| DE CHAmounr. Ch. ÆXIIT. réi 
_ négligé. D'ailleurs, quoique l’on puille 
tirer de la connoiffance des mines bien des 
conclulions importantes pour la théorie‘de 
la terre, elles ne font pourtant que des acci. 
dens locaux, & ne forment qu’une infini. 
ment petite partie de la mafle des mone 
 tagnes, dont la ftrudure & la formation à 
toujours Été le principal objet de mes tra 
vaux, | | 


… C’EST pour cette raifon Que je n'ai point 
cru devoir confacrer aux mines de Servoz 
& de Chamouni , Que lon exploite aûtuel. 
lement , tout le tems qu'il eût fallu pour 
me mettre en état d’en donner une bonne 
defcription; quoique la politefle & la com- 
plaifance des Adminiftrateurs mveñt donné 
pour cela toutes les facilités poffibles. 


-$: 714. LE premier rocher dont je pat- Loctiers 
lerai eft-tout près du fentier qui conduit de Cailler, 
au Montanvert, un peu au-deflous de la 
fontaine de Caillet, je lai indiqué, $. 600, 
Dans mon dernier voyage à Chamouni, 
| mon guide, Pierre Bazme , me dit qu’il 
| avoit, trouvé là de l’'amianthe & du cryftal 
| de roche: je le priai de m'y conduire; j’'étois 
‘ curieux de voir dans quels rochers fe for- 
DO Tome 111 Re A MS 


| 
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moit ou s’étoit formée cette amianthe. II 
me fit fuivre le chemin de Montanvert 
jufqu’à la fontaine; & là, nous entrâmes 
dans le bois en fuivant de petits canaux 


qui conduifent l'eau à un chalet fitué un 
peu plus bas. 


Fanois qu'il creufoit pour déterrer fon 
amianthe , j'examinois la furface des ro- 
chers d’alentour ; & je trouvai {ur la fur- 
face extérieure d’une roche feuilletée des 
cryftaux qui fixerent toute mon attention. 
Ils ont la forme d’un prifme parallélépipede 
obliquangle. La bafe de ce prifme eft un 
rhombe , dont les angles aigus font de $$ 
degrés, & les obtus de 125. Le même prifme 
eft terminé par deux plans perpendiculaires 
à fon axe; & il differe en cela du rhom- 


boïde proprement dit, dont tous les plans » 
font obliques entreux. Ces cryftaux font | 


compofés de lames appliquées les unes fur, 


les autres , qui, dans leur caflure, pré- 


fentent des angles égaux à ceux qui leur. 


correfpondent dans le cryftal dontils font 


partie. Le plus grand que j'aie trouvé à 9” 
à 10 lignes de largeur, fur 8 à 9 de hauteur. 


is font demi-tranfparens, leur couleur 
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eft verdûtre. Leur pefanteur fpécifique eft 
à celle de l’eau dans le rapport de 2559 à 
1000, Îls donnent du feu contre l'acier, 

mais en s’égrenant un peu fous fes coups. 
Le chalumeau les fond, avec quelque dif. 
ficulté, en un verre blanc rempli de petites 
bulles. 


Fous ces caraiteres concourent à ranger 
ces cryftaux dans le genre des feld-fpaths. - 
J'ai cru cependant devoir les añalyfer. J'ai 
fuivi dans cette opération une méthode 
moyenne entre celles de MM. BsRcman & 
Kirwax ; je la décrirai à la fin de ce volume: 
quant à préfent , je me contenterai de rap- 
porter, que 100 grains de ces cryftaux 
m'ont donné 


Terre filiceufe : : . . 43 grains. 
Terre argilleufe . . . . 37,05 
HO OaICAREe 10 


NACRE 


L 


Eau, air & perte (1)°. . 14,2 


Total . : 100 grains. 


( x ) On pourroit faire évanouir ce déchef en 
augmentant proportionnellement les quantités des 


L 2 


Fr 
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Cetre analyfe eft remarquable en ce 


qu’elle prouve de grandes différences entre 


les principes conftituans des différens feld- 
_fpaths ; car celui qu'a analyfé M. KirwaN', 
” contenoit: 


Terre filiceufe. ° : 1 L 1:67 grains. 
Terre aroilenier th ses 
Térre pelante . . 0e 
Mashéter #07 4 x Se 


Total .. 100 grains. 


La pierre fur laquelle on trouve ces cryf . 


taux eft une roche feuilletée, mélangée de 


ingrédiens que l’analyfe a fournis. Je fuis même fort 
tenté de croire que c’eft la methode des Chymiftes , 
qui donnent les parties conftituantes d’un compofé 
dans des proportions qui rendent fans aucune perte 
la totalité de la matiere qu’ils ont foumife à leurs 
experiences. Mais pour moi j'aime mieux donner de 
. bonne foi le réfultat de mes analyfes, d’autant mieux 
que ce déchet peut provenir, au moins en partie, 
de l’eau ou de quelques fluides élaftiques qui en- 
troient dans la compoñition de la pierre, & qui s’é- 
chappent dans l’analyfe. Cette fuppolition fe change 
même en certicude, lorfque le déchet fe trouve 
aufli confiderable qu'il left dans ce cas- ci. 


4 
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quartz, de pierre de corne & de filets d'a. 
mianthe. Elle fe fond aflez aifément au cha- 
lumeau en un verre d’un verd obfcur , dans 
lequel les grains de quartz demeurent in= 
tas. Je trouvai aufli ces mêmes cryftaux 
nichés entre les couches de cette pierre 
dans de lamianthe & dans du liege de 
montagne, 


$. 715. QuANT à lamianthe nous en Amianthe 
trouvâmes en très-grande quantité , foit ia A 
,€ntre les couches de la pierre à laquelle 1 
adhéroient les cryftaux de feld-fpath , foit 
entre des roches feuilletées' ordinaires , 
compolées de quartz & de mica. Cette 
amianthe eft difpolée par filets paralleles , | 
d'un verd olive, qui ne font pas foyeux , 
mais qui n’ont pas pourtant la fécherefle 
& la fragilité de l’asbefte proprement dit. 
Ce qu’il y a de plus curieux, c’eft de trou- 
ver cette amianthe mélée avec du cryftal 
de roche, confufément cryftallifé, quitantôt 
fuit la longueur des feuillets de lamianthe d 
tantôt les prend en travers , formant fouveut 
des afflemblages bifarres, comme, par 
exemple, des pyramides, où l’on voit des 
amas de filets d’amianthe, coupés à plu- 
_ fleurs reprifes par des couches de. cryfal 
A 
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pur, fans mélange d’amianthe. C’eft dom- 
mage que ces cryftaux ne foient pas bien 
tranfparens, car s'ils l’étoient , ils forme- 
roient des morceaux de cabinet de la plus 
grande beauté. On trouve aufli dans les 
mêmes rochers cette efpece de feutre com- 
pofé de fibres d’amianthe entrelacées , au quel 
on à donné le nom de cuir ou de lieve de 
montagne. Ce liege & cette amianthe fe 
fondent au chalumeau en un émail brun, 
brillant & opaque. 


Nous découvrimes auprès du même 
endroit une petite grotte tapillée de cryf- 
faux de roche , ou ce qu’on appelle dans 
de pays vu four à cryffal. On a anciennement 
tiré de cette grotte tout le bon cryftal 

qu’elle renfermoit ; il en refte cependant 
affez pour donner une idée de la maniere 
dont fe forment les cryftaux ; & cet endroit 
eft fi près du chemin de Montanvert , que 
ceux qui y pañlent & qui ne prévoient pas 
de trouver des occafions de voir ce phé- 


nomene plus en grand, feront bien dy 
jetter un coup.d'œil. 


Amianthe  $. 716. J'ai vu encore de l’amianthe 


& ierte + « À 
CHEN dans un autre endroit de la méme mon- 
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tagne , toujours au-deflous du chemin de 
Montanvert , mais beaucoup plus bas, & 
au Nord-Eft de Ja précédente, dans un 
lieu nommé Orta. Je dois la connoiflance 
de celle-ci à Micuez Pacarp , un des plus 
anciens guides de Chamouni, qui raffemble 
chez lui les productions les plus curieufes 
du pays. 

Pour y aller depuis le Prieuré, il faut 
côtoyer la rive gauche de l’Arve, & la re- 
monter jufqu’auprès du pont de l’Arveiron. 
On trouve là de grands blocs de différentes 
efpeces de pierre ollaire bien cara@érifée. Il 
y en a qui eft verte , matbrée en blanc» 
comme celle de Saxe, mais moins tendre 
& moins facile à travailler ; d’autres vertes 
aufli, mêlées , ou de feuillets brillans detalc 
verd, ou de filets d’asbefte dur, ou de 
petites veines d’amianthe brillante & dorée: 
On y voit aufli des lames brillantes, minces ? 
alongées , de la forme d’un parallélépipede 
applati, qui approchent de la nature du 
{chorl, mais qui n'en ont pas la dureté, 
& qui pourtant ne paroiflent pas avoir les 
caracteres de la pierre de corne : car elles 
. fe fondent au chalumeau en un verre ou 
émail blanc , opaque tandis que cette piérre 
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donne conftamment un verre noir. Quant 
à la pierre ollaire ou ferpentine , elle fe 
fond en bouillonnant à la flamme du chalu- 
meau ; mais pour obtenir cette fufion il faut 
opérer fur des morceaux aufli petits, & 
même sil eft poffible, plus petits qu’un 
grain de mil, & les fouder, pour cet effet, 
à la pointe conique d’un petit tube de verre: 
Jorfque le feu eft très-ardent, on voit naître 
à la furface de la pierre , de petites ampoules 
qui éclatent en lançant quelquefois des étin- 
celles. Ces bulles font vraifemblablement 
produites par le dégagement de l'air fixe, 
uni à la magnéfie , qui fait une des parties 
conftituantes de cette pierre. Les lames de. 
talc verd, que l'on trouve dans quelques- 
unes de ces pierres , font la feule de leurs 
parties que je n’aie pas pu fondre ; il fe forme 
pourtant à leur furface un vernis de nature 
vitreufe, 


Ox voit enfin, dans le même endroit, 
des mafles de ferpentine , qui fe décom- 
pofent, & fe réduifent en une terre de cou- 
leur de rouille. 


… Du milieu de ces blocs , on monte pen- 
dant 15 ou 20 minutes la pente rapide de 
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Ja montagne, & on vient à un grand bloc 
quartzeux, mêlé de mica. Dans ce bloc eft 
une grande crevafle remplie de la terre 
verte dans laquelle fe forme fréquemment . 
le cryftal , d’amianthe grife, fouple & 
 foyeufe , & de cryftal de roche. On y 
trouveauffi des affemblages variés d’amianthe 
&.de cryftal de roche. Cette amianthe fe 
fond très -aifément au chalumeau, & fe 
change en. un verre noirûtre. | 


A la même hauteur , mais un peu plus 
à VX, on trouve un bloc de pierre ollaire, 
dont une des faces eft plane & s’enfonce 
perpendicukairement dans la terre. C’eft 
dans cette terre même, le long de la face 
qui y eft plongée, que lon trouve une 
quantité de gros paquets d’asbefte d’un 
verd obicur. Ses filamens redilignes , bien 
paralleles entr'eux , le font aufli tous à la 
face plane de la pierre : on cefle d’en trouver 
dès qu’on s'éloigne de cette face, Comme 
il eft bien certain que l’asbefte ne croit pas 
de lui-même dans la terre, il me paroit pro- 
bable que la face plane de ce blcc de pierre 
ollaire avoit anciennement vis-à-vis d’elle 
une autre face correfpondante ; qu'entre 
ges faces étoit une fente pleine d’asbefte ; 
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& que la face qui manque, de même que 
l'asbeifte qui étoit hors de terre, ont été 
déplacés ou détruits. Des fibres minces de 
cet asbelte, expofées à la flamme du chalu- 


meau , {fe fondent en un verre blanchätre 
tirant fur le roux. 


Tous ces blocs repofent fur un mélange 
de terre & de débris: on ne voit nulle part 
le roc vif de la montagne, & je ne crois 
pas qu'aucun de ces blocs lui foit adhérent : 
ils paroïtroient plutôt roulés & defcendus . 
de plus haut. J'avois formé le projet de 
remonter par-là jufqu'au pied des aiguilles 
pour trouver les rochers en place, dont je 
les fuppofois détachés ; mais je n’ai point 
eu le tems de l'exécuter. D'ailleurs, P1ERRE 
BaLME qui a parcouru toute cette mon- 
tagne, & qui a certainement l’efprit obfer- 
vateur , m'a afluré qu’il n’y avoit aücun 
rocher de ce genre; & il croit que ceux 
que l’on trouve là n’ont point été formés 
loin de la place qu’ils occupent; mais que 
de banc, dont ils failoient partie, s’eft, af- 
faiflé ; que les pluies ont entrainé les par- 
ties les plus tendres, & qu’il n’eft refté là 
que les blocs les plus folides, dont les 
injures de l'air ont émouflé les angles. Je 
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ferois d'autant moins éloigné de me ranger 
à cet avis, que j'ai obfervé en divers en- 
droits, à Chiavenna , par exemple , des 
‘ montagnes entieres de pierre ollaire, ré- 
duites à des monceaux de blocs incohërens. 


JE ferai pourtant, fi je retourne à Cha- 
mouni, la recherche que j'avois projetée , 
parce que les rochers de pierre ollaire, fi 
communs du côté des Alpes qui regarde 
l'Italie, font extrémement rares du nôtre: 
& ceft une chofe qui depuis long-tems 
pique ma curiofité, que de favoir d’où 
font venus les cailloux & les blocs roulés 
de pierre ollaire, dont nous trouvons une 
fi grande quantité fur les bords de notre 
lac & dans tout le baflin dont il occupe le 
fond. Car sürement ils n’ont point tra- 
verfé la chaine des Alpes. II faut nécef- 
fairement qu'il y ait, ou qu'il y ait eu 
quelque part, de notre côté, de grands 
rochers de cette pierre. | 


J'en ai aufli trouvé quelques fragmens à 
une grande hauteur en montant à l'aiguille 
du Midi; ce qui me feroit croire, que 
parmi ces rochers bifarrement 1#Elangés, 
que j'a obfervés, au pied de cette aiguille, 
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il pouvoit y avoir quelque banc de pierre 
ollaire. 


_Obferva  &, 717. Car, & c’eft une obfervation 

tion gene. , ETS 

rale*fur les IMportante pour la théorie de la terre, dans 

nn le haut des vallées entourées ‘de hautes 

io montagnes, on ne voit point de cailloux 
roulés qui foient étrangers à la vallée même : 
dans laquelle on les trouve ; ceux que l’on 
y rencontre ne font jamais que les débris 
des montagnes voifines. Dans les plaines 
au contraire, & à l'embouchure des valléés 
qui aboutiffent aux plaines, & même aflez 
haut fur les pentes des montagnes qui 
bordent ces plaines, on trouve descailloux 
& des blocs que l'on diroit tombés du Ciel, 
tant leur nature differe de tout ce que l'on 
voit dans les environs. 


Molyb- MEN Nr 
dene dans $. 718. CETTE réflexion me conduiroit 


du granit. à Croire que l’on trouvera quelque part dans 
les montagnes de Chamouni de la vraie 
molybdene, production très-rare, que l’'im- 
mortel BERGMAN a bien diftinguée de la 
plombagine ou mine de plomb commune. 
La matrice dans laquelle la molybdene a 
été trolée à Chamouni, eft encore plus 
remarquable que la pierre elle-même. Pour 
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 Xlargir auprès d’Argentiere le chemin qui 
conduit à Valorfine, on avoit fait fauter 
des blocs de granit qui l’embarrafloient. 
François Pacarp , l’un des guides de 
Chamouni, remarqua fur une des faces 
d’un de ces blocs une mine brillante qu'il 
détacha & m’apporta. Lorfqu’il me dit qu'il 
J'avoit trouvée dans un bloc de granit, je 
ne pouVois pas l'en croire. Heureuf-ment 
il ne reftoit aflez fur le même bloc pour 
que je pufle m'en convaincre par moi- 
même. Je ne pouriois pas cependant affir- 
mer que cette fubftance füt renfermée dans 
le cœur même du bloc: le nid qui la con- 
tenoit étoit au bord d’une des anciennes 
faces de la pierre ; en forte qu'il pouvoit 
bien y avoir eu une ouverture par laquelle 
les eaux avoient charié la matiere de la 
molybdene dans l'intérieur d’une cavité 
qui exiftoit auparavant dans le granit. La 
molybdene  étoit là cryftallilée, ou du 
moins, fous la forme réguliere qui lui eft 
propre ; c'étoient des efpeces de feuillets 
qui rayonnoient autour de différens centres. 
Cette fubftance étoit entourée de feld-fpath 
jaunâtre , qui paroifloit auili avoir pénétré 
$ rempli cette cavité par infiltration, En 


Propric- 
tés de cette 
molybdene 
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effet, il étoit 1à plus abondant que dans 
le refte du granit ; fa cryftallifation y étoit 
moins irréguliere, & fon tifilu moins. ferré : 
caracteres certains des corps formés par in 
filtration. | 

Au refte, c’étoit bien de la solybdene 
& non de la plombagine. M. le Préfident. 
pe Vircy, que j'ai eu le bonheur de voir, 
à Geneve, eut la complaifance d’en faire 
épreuve à la flamme du chalameau , en 
me donnant les premieres leçons de cette. 
élégante méthode d’eflayer les minéraux. 
Jai répété enfuite & varié cet eflai : j'ai 
examiné la poufliere blanche qui fort de la 
molybdene échauffée par la flamme, & qui 
a la propriété de devenir d’un bleu foncé , 
lorfaw’elle eft expofée à la partie bleue de 
la flamme, & d’un beau blanc lorfque la 
flamme jaune lui a dérobé fon phlogiftique : 
vai reconnu que cette poufliere, qu'on fait 
être l'acide propre à cette finguliere fubf- 
tance, étoit un affemblage de cryftaux qui. 
ont la forme de lames minces, alongées , 
brillantes , tranfparentes & terminées par 
des pyramides très-aigues. J'ai vu auili que 
fi l'on préfente un petit fragment de cette 
molybdene à la pointe rougie d’un tube de 
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verre, elle s’y foude très-bien , & que”fi 
alors on lexpofe à la flamme, elle séva- 
pore fans fe fondre : les vapeurs qui en 
lortent colorent en un beau verd toute la 
partie jaune de la flamme, & il ne refte 
enfin que quelques atômes qui demeurent 
adhérens au verre; les uns paroiflent du 
quartz par leur tranfparence & leur infufi- 
bilité ; les autres du mica ferrngineux, vitrifié 
en petits globules noirs. 


$. 719. La plombagine eft aufli une des 
produdtions de la vallée de Chamouni. Car 
enfin les Naturaliftes ne peuvent plus 
donner inditféremment le nom de wire 
de plomb à deux fubftances auffi différentes 
lune de l’autre que le font la p/ombagine 
& la smolybdene. J'avois trouvé, en 1787, 
en différens endroits au pied de la chaîne 
qui borde au Sud- Eft la vallée de Cha- 
mouni, des fragmens de quartz feuilleté , 
dont les lames irrégulieres étoient recou- 
vertes d’une matiere luifante, ondtueufe , 
Jaiffant fa trace fur le papier, & femblable , 
par conféquent , aux deux fubftances que 
je viens de nommer. J'étois curieux de voir 
les rochers dont ces fragmens s’étoient déta. 
chés ; & j'aurois fur-tout fouhaité detrouver 


Quartz 
mêle de 
plomba- 
gine. 
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quelque veine pure & un peu épaifle de 
cette fubftance. Gomme le lieu où ces 
fragmens m'avoient paru les plus abon4 
dans , étoit le bas du nant de Fouilly , 
vis-à-vis du Prieuré, & que d’ailleurs ce 
torrent a déblayé les terres & les débris! 
qui, par-tout ailleurs, mafquent le pied de 
la montagne, je réfolus de le remonter en« 
examinant avec Îoin les diverfes roches, 
; qu'il a creufées. C’eft ce que je fis ler34 
. Septembre de l'année derniere. j 


Nant de 


Fouilly. 6. 720. La fituation générale de ces 


rocs me parut femblable à celle que j'ai 
obfervée dans toute cette chaîne, $. 656% 
Les premiers que je vis wavoient rien d'in. 
téreffant : en continuant de monter, je ren- 
contrai des rochers parfaitement femblables 
aux fragmens que j'avois recueillis au bas 
de fa montagne ; mais vainement conti- 
nuai-je mes recherches dans l’efpérance de” 
découvrir des couches de belle plomba- 
gine ; je ne la trouvai jamais que comme 
un enduit très-fin fur des feuillets de quartz, 
ou décompofée fous une forme terreufe & 
mêlée d’une terre différente. 


Lorsqu'on expofe à la flamme du cha- 
lumeau 
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lumeau les parties où la plombägine paroît 
Ja plus abondante ; on voit.qu'elle -éft mé: 
lée de feuillets de quartz, extrémement fins, 
qui {e manifeftenten-fe {éparant. œ en blana 
_chiffant par! l'action: du feu. Je. crois auf 
que cette plombagine :eft miélée- de: pierre 
de Corne;: parce! qh'après ques la flamme 
Jui a Oté fa couleur métallique elle {e fond ; 
 &fe bourfouffle pos les piéries de cofne. b 


que le nitre fondu foit dans L ün “état HS 
candefcence pour qu ‘elle donne des indices 
de détonation, Je n'ai point. héfité : à: a 
décider florbagine , . & non, molybiogre , 
lorfque ; j'ai, vu qu'elle ne donnoit point. de 
poulliere. blanche à fe flamme du chalu- 
cette fainitie en sh : Caf ce caractere el 
encore plus délicat qüé Pautre le: plus 
petit: atôme.demolÿbdeñe fufitpoñr colo: 
rer Ja flamme; je l'ai éprouvé, Hün :fétle- 
ment {ur la nôtre; mais fuüf nHimôtréau de 
Celle : Danenbere RE toit toûtirempli ‘de 
RER gi 9loioue 805D e9)19 9119) 


+Q 
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Stéatite  $. 721. ENTRE les roches feuilletées du 
que de Nant de Fouilly, je trouvai des bancs de 
ftéatite; mais élle étoit ou écailleufe, ou 
mélée de quartz : on n’en voyoit point de 
mafles pures ou continues. Ces bancs , mélés 
de ftéatite, alternoient quelquefois avéc 
ceux qui contenoient de la plombagine. 


Spath cal. G. #22. ON trouve fréquemment des 

caire adhé- | j JTE 

rent à du amas Confilérables de pau calcaire , cryf- 

quartz.  tallifé dans les grottes où fe forme le cryftal 
de roche: quoique ces grottes foient ren- 
fermées dans le cœur. de, montagnes d’un 
granit vif, & qu’on ne voie aucun roc cal 
caire au-deflus de ces montagnes. Ces rocs 
calcaires auroient-ils été détruits, ou bien 
ce fpath n ’eft- il que le produit d'une fécré- 
tion des parties calcaires que l'on fait être 
difperfées entre Jes divers. élémens du gra- 
nit £ £: 


, 7} 


J'aAr trouvé a Isis auprès ide l'arche 
da glace d'où fort l’Arveiron.,-un bloc de 
granit .que je fuppofe avoir formé.nne des 
parois de-quelqu’une de ces grottes ::on 
voyoit furune de fes faces des amas de cette 
terre verte, dans laquelle fe forment :les 
cryftaux. : & cette terre renfermoit , ici, 
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des Cryftaux de roche ; à, de gros cryf- 
| faux rhomboïdaux de (path calcaire d’un 
blanc jaunûâtre, 


S: 723. CE. méme rocher renfermoit des Schorl in. 
Yeines de fchorl d'un verd jaunâtre , inti- He 
_mémeñt mêlé avec du quartz qui le rendoit quartz. 
extrémement dur, & qui lavoit empêché 
de fe cryftallifer C eft un mélange que nous. 
rencontrons fréquemment daris les Alpes, & 
qui forme quelquefois des veines diftinétes 


dans les quartz ou dans les granits. 


$. 724. CETTE terre verte & ahelques Terré 
fois brune , qui fe trouve fi 1 fréquemment Des 
dans les grottes où fe forme le cryftal., 

paroït, au premier coup-d’'œil, & même 

à la loupe, un amas d’écailles “e talc où 

de ftéatite ; elle en a avffi un peu l’onduo- 

fité : cepeñdant elle fe fond au chalumeau,:, 
quelques efpeces avec une extrême facilités 
d'autres plus difficilement. Toutes , en fe: 
fondant, prennent l'apparence d'une fcorie 
férrugineufe folide , noire, fans éclat : elles 

font alors attirés avec beaticoup ie force 

par Paimant, quoique la terre même, Jorf 

qu’elle eft crue, n’agifle que foiblement 

fur le barreau aimanté. Elle prend une 
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couleur blanchâtre, lorfqu’on la raie ou 
qu’on l'écrafe ; & elle exhale une forte 
odeur d’argille quand on l’humeéte avec le 
fouffle. D’après ces caracteres, qui me pa- 
roifloient avoir plus de poids que lappa- 
rence extérieure de cette fubftance, je la 
regardoi comme une pierre de corne très- 
divifée; mais l’analyfe qu’en a faite M. 
Horprner fils, habile Chyinifte & appo- 
thicaire à Berne (1), prouve que la mag- 
néfie eft la partie dominante de cette pierre, 
& qu'il faut, par conféquent , la clafler 
parmi des talcs.: Sa fufibilité au chalumeau 
vient fans doute de la grande quantité du 
fer qui entre dans fa compofition. Voici le 


Dern PP ARTE ETOILES TT ET 7 ne ONE ET 


{ 


‘{1) Le même M. HOEPFNER , qui eft auffi verfé 
dans l’Hiftoire Naturelle que dans la Chymie, fe 
propofe de publier en Allemand un “magafin ou jour: 
nal de l’Hiftoire Naturelle de la Suifle: Ce'journal qui 
embraffera aufli la Chymie &:la Phyfique; mérite 
d'être encouragé. M. HOEPFNER s’eft afluré d’haë 
biles coopérateurs, & il l’enrichira lui-même de 
mémoires intéreffanss On y verra entr'autres les 
détails de lanalyfe dont je vais donner les réfultats, 
Le HE volume cf fous preffe, 


: 
: 


| , 
| 
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| xéfultat de l’analyfe faite par M. HorprNeri 
Une once de cette terre a donné 


Terre de magnéfie . 3 gros 30 grain$ 
"eee iceuté, 434, 40, 
Re. Marnilleutet 0": 120 


M7 calcaire "07: 57e 
Fer jee Ê e . 1 ES RES ONE * 


Anal: 8 gros. 


Ou , en réduifant ces parties d’onces en 


centiemes, {uivant la methoge ï La 


Terre de magnéfie . . No E 75 
ou mailiceute,s à 37:50 

Dan arpilieute . "4,17 

Poe calcaire :. ,h -2,66:! 


Total . . .:. 100,00 grains. 


6. 725 Jai indiqué, $. 671, une pierre Pierre dé 
grile & dure, que j'avois trouvée au pied Corne dure, 
de l'aiguille du Midi, & quieft :à fingu- 
liérement. entremélée avec des roches de 
granit, "AE 

M 3 


38 ‘ Liruworocir: 

. ON la prendroit au premier coup-d’œil 
pour une pierre calcaire; {a couleur eft 
d’un gris foncé, fon grain très-fin, fans 
‘aucune apparence de cryftallifation ; mais 
elle ne fait aucune effervefcence avec les 
acides : fa pefanteur fpécifique eft à celle 
de l’eau dans le rapport de 2876 à 1000, 
& par conféquent beaucoup plus grande 
que celle de la pierre calcaire. Humectée 
avec la refpiration , elle exhale une forte 
odeur d’argille ; & quoiqu'elle donne quel- 
ques étincelles quand on la frappe fortement 
avec Pacier, elle fe laiffe rayer par une 
pointe de ce métal, qui forme alors fur 
elle une raie blanche. La réunion de ces 
caraderes prouve que C’eft une-pierre de 
çorne. 


La flamme du chalümeau agit fur elle 
comme fur les autres pierres de ce genre ; 
elle la réduit en un verre noirâtre, qui fe 
fond en bouillonnant un peu, & ne s’a£ 
faille pourtant qu'avec peine {ur la pointe 
du tube de verre: cette efpece' eft une des 
_plus réfraGaires de ce gente. 


CENT grains de cette pierre, analyiés 


gves foin ; m'ont donné les produits fuivansz 


As 


DE CHAmMOUNI. Ch ÆXIII. x83 
Terre filiceufe . . . . 51 era 
tietargileute 4 5:16 

. + Calcaire aërée . . 8,4 
Magnéfie aërée . . .. 3 
. :. J2 
Eau, air & perte... 9 


CE 


Total . . . 100,0 grains: 


EN comparant cette analyle avec celles 
que M. KiRwax a raflemblées àjla fin de 
fa Minéralogie, je trouve que le bafalte eft 
la pierre dont les ingrédiens approchent 
le plus des proportions de ma pierre de 
corne. 
Su1vANT le célebre BERGMAN 100 grains 

de Bafalte contiennent : | 

Terre filiceufe . : .. $2 grains. 

Le: «h argilleufe-… 5. :c2f 

Moneicalcaire. ;: ui ug 

TR NE 1 PE "1 O2 pr 


Total .,. 100 grains. 


L'agence de la magnéfie & une grande 
quantité de fer font les feules différences 
M 4 
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notables : mais elles n'empéchent pas que 
la reffemblance ne foit.aflez' grande pour 
confirmer. la conjecture quesj'ai ayancée 
dans le premier volume. $.:183,: que Îæ 
matiere premiere des bafaltes noirs & bien 
fondus, a été une pierre de corne. 
Mica pur &. 76. On trouve parmi les débris du 

& tran{pa- 

is Bréven des quartz qui renferment des lames 
de mica parfaitement blanc, pur & tranf- 
“parent , comme le plus “beau verre de Mof- 
“covie ; mais les plus grandes n'ont pas 
plus d’un pouce en quarré. 


CeTrTe fubftance pañle pour infufble 
quand elle eft ainfi pure ; cependant , lorfque 
jen ai fixé des feuillets extrémement fins 
_& étroits à l'extrémité d'un cube de verre, 
je les ai très-bien fondus au chalumeau ; & 
cette opération les a changés en une efpeec 
d’émail blanc ,-opaque, parfemé de quoique 
bulles. 


Feld.  $. 72#:*ON trouve aufirentreces mêmes 
fpath nor débris des morceaux de feld-fpath noir, 
| couleur aflez rare dans ce genre de pierre; 
mais le feu la diffipe, de même que celle des 
autres feld - fpaths colorés, & le change 


2 : 
2 À 
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‘éomme eux en un verre blanc ropl de 
petites bulles, 


&. 729 Je trouvai en 1776, au-deflus Porphyre 

de Valorfine, des fragmens d’une roche A1 É ” 
; eld-fpaths 

fort finguliere. C’eft une efpece de por- terreux, 
phyre, dont le fond eft une pierre grile , 
blanchâtre, d’un grain très-fin & comme 
terreux , mais cependant aflez dur pour 
donner des étincelles. Cette pâte renferme 
des cryftaux de feld-fpath & des lames de 
mica blanc & brillant ; mais ces lames & 
ces cryftaux ne font qu’en très-petite quan 
tité: la pâte grile, qui forme le fond de 
a pierre, eft de beaucoup prédominante. 
Cette pâte fe comporte au chalumeau 
‘exaétement comme le feld-fpath : la den- 
fité de la pierre paroît aufi la même que 
celle du feld-fpath : elle eft à celle de l’eau 
daris le rapport de 2613 à 1000 (1). Je 
“croirois donc que c’eft une terre de la na- 
ture de feld-fpath, dont quelque caufe acci- 
dentelle a empêché la cryftallifation. 


"Cx) J'ai trouvé celle d’un feld:fpath pris dans 
“du granit détaché du Mont-Blanc , de Le: ; 
4000. À, 75. 


Pierre du 
Puy de. 
Dôme. 


PARCS. 
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$. 729. CE qui m'a le plus intéreffé dans 
la pierre que je viens de décrire, c’eft fa 
reflemblance avec la matiere dont eft com- 
polée la montagne du Puy.de. Dôme en 


_ Auvergne. 


Je montai en 1776 fur cette montagne 
fi connue des Phyficiens par l'expérience du 
barometre qu’y fit faire l’immortel Pascaz. 
Jeus le plaifir de faire cette courfe avec 
plufieurs Naturaliftes de Clermont & en. 
particulier avec M. Mossier , que j'ai déjà 
eu le plaifir de nommer dans le premier 


volume. Aucun de nous ne put déterminer 
Ja nature de la pierre qui compole la malle 


de cette montagne. Je recusillis des échan- 
tions de toutes ces variétés ; je les ai 
confervés dans mon cabinet ; & dans: le 


grand nombre de Naturaliftes auxquels j'ai 


eu le plaifir de les montrer, il ne s’en eft 
trouvé aucun qui ait. pu décider pofitive- 
ment leur nature, | 


M. Desmaresr, qui a obfervé & décrit 
avec tant de foin les anciens volcans de 
l'Auvergne, nomme cette pierre un granit 
échauffé en place. Mais cette dénomination 
ne me fatisfailoit point, parce qu'aucun 
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degré de feu ne donne aux granits pro- 
prement dits l'apparence terreufe qu'a la 
pâte qui forme le fond de cette pierre. 


ENrin, en revoyarit dernierement la. 
pierre de Valorfine, jai été frappé de fa 
reflemblance avec celle du Puy-de-Dôme ; 
& lorfque je les ai comparées avec foin, 
cette reflemblance m'a paru telle, que la 
defcription de l’une peut fufhire pour Pautre, 
& que l'on peut affirmer qu’elles font réel- 
lement de la même nature. La flamme du 
chalumeau les affecte de la même maniere : 
la pierre du Puy-de-Dôme, sy fond 
comme celle de Valorfine, avec beaucoup 
de peine , en un verre blanc rempli de petites 
bulles : la feule différence eft, que le verre 
de celle du Puy fe trouve parfemé de points 
noirs ferrugineux ; mais la féparation de ces 
petits grains prouve que ce métal, diffé 
miné dans cette pierre comme un COrps 
étranger, n'entre point dans la compoli- 
tion de fes parties intégrantes; & ce qui 
confirme cette idée, c’eft que les eaux 
raffemblent ce fer dans des fentes de la 
montagne, où il fe cryftallile fous la forme 
de lames brillantes, ou de fer Jéculaire. 


? 
L 
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JE crois bien cependant, comme Mon? 
fieur DesmaresT , que cette pierre a été 
altérée par la chaleur des feux fouterrains ; 
elle en eft devenue plus légere : la né 
teur fpécifique de l’efpece la plus denfe 
que jai trouvée eft de 2415 : 1000; les 
cryftaux de feld-fpath qui s’y trouvent 
font fouvent étonnés & remplis de petites 
fentes. Elle n’a cependant point coulé : 
Jobfervai avec foin les grands rochers à 
découvert que l'on voit en defcendant la 
montagne du côté du levant, & je ny vis 
aucun indice de courans ; mais de grandes 
mafles , coupées çà & là sas des fentes rec- 
tilignes , fouvent verticales, & terminées 
par des faces planes comme le font fi fré- 
quemment les roches primitives. Je ne 
nyécarte donc de l'opinion de Monfieur 
DEsMarEsT qu’en ce que je ne crois pas 
comme lui que ce foit un vrai granit , 
mais une roche à bafe de feld-fpath terreux ; 
& je fuis de fon avis fur ce qu’il y a de 
plus important dans cette queftion, que 
c’eft une roche primitive chauffée en place, 
ou légérement calcinée par les feux fou- 
terrains. 

Au refte, il paroît que la pierre n'étoit 
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pas par-tout la même, & que lation de 
ces feux a été inégale en différentes places ; 
car la pierre contient du fchorl en quelques 
‘endroits, & n'en contient point en d’autres; 
elle a dans quelques places une dureté afflez 
grande pour donner des étincelles; & dans 
d’autres, elle fe réduit en fable entre Les 
doigts : {à couleur varie aufi beaucoup; 
mais fes caracteres effentiels font en général 
Jes mêmes dans toute la montagne, 


ao 739. Ox peut fe former uneidéejufté Granits à 
de ce que peuvent être des granits chauffés & “ te 
en place , en obfervant les pierres qui 16h 
entrées dans la conftruction des fours à 
chaux de Chamouni;par exemple, de ceux 
du Biolày, $. 708. La plupart de ces pierres 
font des granits qui:ont fubi des degrés 
defeu plus ou moins violens , fuivant qu'ils 
étoient plus où moins éloignés dei la furface 
intérieure du mur-qui en étoit  conftruit. 

Ceux: qui ont éprouvé:le degré. de feu le 
plus foible ne fe’diftinguent des: pierres 
intactes de la même efpece que par::le 
blanc mat & les gerlures' du: quartz & du 
feld-fpath, & parle luftre doré &.comme 
vitreux du mica qu'ils renferment, 44 


pe Le 
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Dans ceux qui ont fubi un degré de feu 
plus violent, le mica & le feld-fpath pa: 
toiffent fondus, mais fans aucun déplacez 
ment de parties; & sil y a des bulles, 
elles font très-petites & invifibles fans le 
fecours de la loupe. Mais ceux qui étoient, 
au bord de la fournaife font remplis de 
grofles bulles arrondies, produites fur: 
tout pat la fufion du mica ; car le feld 
fpath n'a jamais que des bulles microfco- 
piques ; & à l'œil nu, il femble un. verres 
fans couleur. Quant au quartz, il eft d’un 

blanc mat, & ne donne aucun indice des 
fufon. 


= ON voit ces mêmes nuances dans es! 
granits-qui ont fubi l’action des feux fou- 
terrains ; M. Mossier me fit. obferver:au 
Nid de la Poule, petit cratere volcanique 
au pied. du Puy-de-Dôme; des laves brines 
fpongieufes , dans l’intérieur defquelles on 
 trouvoit des fragmens de granit quiroft 
éprouvé des changemens analogriescà ceux 
des pierres que je viens de décrire. E’action 
de la Nature eft, dans Jes mêmes:citcond 
‘ tances, la même que celle de Part ,:& 
_ comment. pourroit = on: fuppofer le: con- 
traire ? Les loix générales du monde 
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phyfique n'agifflent-elles pas dans nos 
jaboratoires de la même maniere que dans 
les fouterrains des montagnes ? 


$. 731, Pour terminer ce chapitre, ilme Pierre 1 
refte à parler de la pierre à chaux maigre, pos D 
dont il ya plufieurs carrieres à Chamouni, à 
Chap. XXII. On fait qu’on donne le nom 
de maigre à cette efpece de chaux qui fe 
_ deffeche & fe durcit promptement ; & qui, 
dans la compofition du mortier, ne prend 

pas autant de fable que la!chaux ordinaire, 
qui porte le nom de graff, par oppofition 
à la premiere. On fait aufli que la maigre, 
quoique moins économique dans fon ufage, 
eft cependant préférée dans tous les ou- 
vrages qui font, expolés à l’action de l’eau, 
dela pluie &:de l'air extérieur. Les Chy- 
miftes favent enfin que le célebre BERGMAN 
a trouvé que la pierre de Lea, Paroifle 
‘d'Upland en Suede, qui donne une chaux 
douée éminemment de toutes les proprié- 
tés de la chaux maigre , contenoit de la 
manganefe , & ne devoit fes qualités qu'à 
‘cette efpece de minéral, qui fe trouve 
“accidentellement mêlé avec elle. M. pe. 
: Mon veau , ami & digne émule de M. 
 Bermax, a répété ces expériences avec 
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fuccès fur un morceau de pierre de Lena; 
que BerGman lui avoit envoyé ; & il a 
éprouvé les différentes efpeces de chaux 
maigre , dont on fe fert en France, pour 
favoir fi elles étoient aufli mélangées de ce 
minéral. Mais il n’a trouvé que celle a 
Brion en Bourgogne, qui donne les mêmes 
réfultats que celle de Lena. Acad. de Dijon 
1782 4 fecond.fémeliré: ;::..,5 10 TR 


Jar auffi examiné d'après ces principes 
les pierres de notre pays. Celles de Cha: 
mouni qui pañfent pour donner de la chaux 
maigre, n’ont préfenté aucun des caraéteres 
auxquels MM. BerGman & De MorvEau 
ontreconnu la préfence dé là manganefe; 
elles n’ont point coloré en verd le nitre 
en fufion: & leur folution dans lefprit 
de ñitte phlogiftiqué ; précipitée par l'alkali 
pruffien , n’a donné d’autre indice que célui 
de la préfence du fer, qui eft très-abondant 
dans la pierre de la Côte du Piget, S. 709. 


Par répété les mêmes expériences Ré la 
pierre à chaux maigre de Saint-Gingoulph ; 
qui palle chez nous pour excellente dans 
fon genre; je fuis même allé l’obferver 
dans l'endroit d'où on la tire, à Eafava 


près 
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_ près du hameau de Bret. La pierre crue, 
Où non calcinée, eft compofée de trois 
| parties diftinctes. Le fond ou la partie 
_ dominante eft d'un gris obfur, fon grain 
ft très-fin , mais cependant du genre de 
Celui des pierres calcaires. Ce fond eft 
COupé par des couches irrévulieres d'une 
| pierre tendre, noirâtre , luifante ; quiaun 
œil argilleux ; & le tout eft éntremélé de 
veines de fpath calcaire blanc, confufé- 
ment cryftallifé. Lorfque la pierre eft ca 
cinée , le fond gris devient d'un fauve 
clair; & toutes les veines, foit noires, foit 
blanches , prennent un œil violet ; ou 
tirant fin la fleur de pêcher. L’analyfe par 
la Voie humide n’a manifefté des indices 
certains de manganefe dans aucune des 
parie de cette pierres mais les parties 
noires , de méme” que les blanches, fon- 
dues avec du nitre dans une très- petite 
cuiller d’or à la flamme du clalumean, font 
devenues vertes à leur furface ; ce qui n’eft 
jarrivé ni à la partie grife , qui forme le 
fond de x pierre, ni à la pierre à chaux 
commune (1). Il eft vrai que cette couleur 
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(1) En examinant avec un nouveau foin différene 
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s’évanouit , lorfque le nitre alkalifé fe dif. 
fout ou fe ramollit par l'humidité de Pair ; 
mais jai éprouvé que le nitre, coloré par 
la manganele même, perd auili fa couleur 
en fe réfolvant. 


Si donc c’eft la manganefe qui eft la prin- 
cipale caufe de la bonté de cette efpece de 
chaux , c’elt des veines qui font noires 
dans a pierre crue , & violettes dans la 
chaux, que dépend principalement fa bonté ; 
& c’eft aufli l'opinion, tant de ceux qui la 
préparent, que de ceux qui l’emploient: 
ils eftiment cette pierre d'autant meilleure 
que ces veines y font plus abondantes. C’eft 
auf ce qu'a très-ingénieufement foupçonné 
M. ne Morveau. Lorfqu'il voit des efpeces 
de chaux dont l’ufage journalier démontre 
la bonté, & qui cependant ne donnent dans 
fes expériences aucun indice de manga: 
nefe ;.“ il eit poffible, dit-il , qu’il fe trouve 
» deux efpeces de pierre dans la même car: 
» tiere, & peut-être par bancs minces ou 


échantillons de cette pierre, j’en ai trouvé dont le 
fond gris Ctoit parfemé de petites taches noires ; ce 
fond tacheté a aufli la propriété de colorer le nitre 
enyerd 00 
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» entremélés ,. Acad. de Dijon, 1783, 
page 99. 

Mais il eft auffi vraifemblable, qu'in. 
| dépendamment de la manganele, les parties 
_ de filex, qui fe trouvent mélées naturel. 
lement dans quelques efpeces de pierre à 

chaux, contribuent à rendre leur mortier 
plus fort & plus tenice. Car il eft certain 
que les matieres qui ont fubi l'action du 
feu, la brique pilée, le mächefer , es 
 pouzzolanes , forment avec la chaux ordi- 
_ naire des cimens qui réfiftent à l’eau mieux 
que le mortier fait avec le fable cru ; d’où 
il fuit que les parties de quartz & même 
d'argille , qui font mélées dans, certaines 
pierres à chaux , & qui fe calcinent avec 
elles quand on les réduit en chaux , doivent 
contribuer à la dureté du mortier que l’on 
forme avec cette chaux, en même tems 
qu’elles la rendent waigre ; c'eft-à-dire , 
exigeant une moins grande quantité de 
fable. C’eft -là, fans doute, la raifon de 
Ja qualité des chaux maigres qui ne con- 
tiennent point de manganefe. La pierre de 
la Côte du Piget, par exemple, $. 709, 
contient onze pour cent de parties info- 
lubles dans les acides; celle du Planet, 
N z 
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&. 706 , n’en contient que deux & demi. 
Mais l'influence de la manganefe paroiît. 
être bien plus grande que celle de ces par- 
ties filiceufes ; car les veines violettes de 
la chaux de Saint-Gingoulph, qui, d'après 
l'expérience , donnent la chaux la plus 
forte, ne contiennent que quatre & demi 
pour cent de parties infolubles , tandis que 
les parties fauves qui forment le fond & 
la partie la moins active de cette même 
chaux , en contiennent quatorze & un 
huitieme. 


M. De Morveau a prouvé l'utilité de 
ces recherches, puifqu’il eft parvenu à 
donner à la chaux commune les propriétés 
de la meilleure chaux maigre , en y mêlant 
une petite quantité de manganefe. | 
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Morurs des Habitans de Chamouni, 
Climat de cette vallée, Agricul. 
ture , GC. 


$. 732. ET premiers étrangers connus, Premier 
| que la curiofité de voir les glaciers ait attirés MAR 
à Chamouni, regardoient fans doute cetteen 1741 
vallée comme un repaire de brigands; car 

ils y allerent armés jufqu'aux dents , accom- 

 pagnés d’un nombre de domeftiques, qui 

étoient aufi armés : ils n’oferent entrer 

dans aucune maifon ; ils camperent fous 

des tentes qu'ils avoient portées, & ils 

tinrent des feux allumés & des fentinelles 


en garde pendant toute la nuit, 


Le petit peuple de notre ville & des 
environs donne au Mont-Blanc & aux mon- 
tagnes couvertes de neige qui l'entourent, 
le nom de szontagnes maudites ; & j'ai moi- 
même oui dire dans mon enfance à des 
payfans, que ces neiges éternelles étoient 
Veffet d’une malédiction que les habitans de 

N 3 
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ces montagnes s’étoient attirée par leurs 
crimes. Jufqu'àa ce donc que l'on ait connu 
ces bonnes gens, comme on les connoiït 
aujourd’hui , cette opinion fuperftiticule, 
toute ablurde qu’elle eft, a fort bien pu 
fervir de fondement à une idée défavanta- 
geufe , qui s'étoit accréditée même parmi 
des gens fort au-deflus de pareils préjugés. 


Ce fut en 1741 que le célebre voyageur 
Pococrk & un autre gentilhomme Anglais, 
nommé WinpHam, entreprirent cet inté- 
reffant voyage. Les vieillards de Chamouni 
s’en reflouviennent ; & ils rient encore des 
craintes de ces voyageurs & de leurs pré- 
cautions inutiles. On trouve dans les Mer- 
cures de Suifle, pour les mois de Mai & 
de Juin de l’année 1743, une relation 
abrégée de ce voyage. Cette relation eft de 
feu M. BauLacre, favart Bibliothécaire 
de notre ville; il la rédigea d'après le rap- 
port de quelques perfonnes qui allerent 
auf l’année fuivante à Chamouni, 


PeNDANT les vingt ou vingt-cinq pre- 
mieres années qui ont fuivi cette époque, 
ce voyage n’a été entrepris que bien rare- 
ment, & le plus fouvent par des Anglais 


» 
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qui logeoient chez le Curé. Car lorfque jy 
fus en 1760 , & même quatre ou cinq ans 
plus tard, il ny avoit point encore d’au- 
berge logeable ; mais feulement un ou deux 
miférables cabarets , femblables à ceux que 
l'on trouve dans les villages les moins fré- 
quentés. Depuis lors, ce voyageeft devenu 
par gradations fi fort à la mode , que les 
trois grandes & bonnes auberges qui y ont 
été fucceflivement établies, fufifent à peine 
à contenir les étrangers qui y viennent en 


LA 


été de tous les pays du monde. 


$. 733. Aussr ce grand abord d’étran- Empreffe- 
gers, & la quantité d'argent qu'ils laiffent ue 
à Chamouni, ont-ils un peu altéré l'antique 
fimplicité, & même la pureté des mœurs 
des habitans de cette vallée. Cependant Îles 
étrangers n'y ont abfolument rien à crain- 
dre ; la fidélité la plus inviolable eft obfer- 
vée à leur égard: ils ne font expolés qu’à 
des follicitations quelquefois importunes , 
& à quelques petites fupercheries dictées 
par l'extrême empfeffement de leur fervir 
de guide. Si l’on demande de préférence 
quelqu'un d’entreux que lon connoiït de 
réputation , & qu’il ne foit pas là lui. 


N 4 


Femmes 
laborieu- 


{es. 
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même, d’autres, pour fervir à fa place, 
diront qu'il eft malade ou abfent. Un nommé 
Pierre Simon prétend être celui dont j'ai 
fait l'éloge dans le premier volume de cet 
ouvrage, quoique cet excellent homme foit 
mort depuis quatre ou cinq ans. Cependant, 
malgré cette apparence d’avidité , ils font 
non-feulement, comme je l'ai dit, parfaite- 
ment sûrs & fidelles; mais ils ne demandent 
Jamais rien au-delà de ce qu’on leur donne : 
il eft vrai qu'on eft dans Pufage de les bien 
payer, fouvent à raifon de fix francs » & 
jamais moins d’un petit écu par jour. 


$. 734. L'ESPÉRANCE de fervir de 
guide aux étrangers met fous les yeux des 
voyageurs prelque tous les hommes qui fe 
trouve dans les villages qu'ils traverfent , 
& pourroit faire croire qu’il y en a beau- 
coup dans la vallée: il en refte cependant 
très-peu à Chamouni pendant l'été. Car, 
en premier lieu , la curiofité ou l'efpoir de 


faire fortune en attirent beaucoup à Paris 


& en Allemagne : enfuite, comme les ber- 


 gers de Chamouni paffent pour exceller 


dans la fabrication du fromage ils font ap- 


_pelés de la Tarentaife, de la vallée d'Aofte , 
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& même de plus loin; & ils reçoivent là, 
pour quatre ou cinq mois d'été, des falaires 
aflez confidérables. Les travaux de la cam- 
pagne retombent ainfi prefqu’entiérement 
fur les femmes, ceux-là même qui par-tout 
ailleurs font dévolus uniquement aux 
hommes, comme de faucher , de couperle 
bois, de battre le bled : les animaux du 
mème {exe n'y font pas plus épargnés ; car 
ce font les vaches qui labourent la terre. 


$. 735. La recherche du cryflal & la 
chafle font les feuls travaux qui foient 
demeurés le partage exclufif des hommes. 
Heureufement on s'occupe beaucoup moins 
qu’autrefois du premier de ces travaux; je 
dis heureufement , parce qu'il y périfloit 
beaucoup de monde. L’efpérance de s’en- 
richir tout d'un coup, en trouvant une 
caverne remplie de beaux cryftaux, étoit 
un attrait fi puillant, qu’ils s'expofoient 
dans cette recherche aux dangers les plus 
affreux ; & qu'il ne fe pañloit pas d'année 
où il ne périt des hommes dans les glaces 
ou dans les précipices. 


Le principal indice qui dirige dans la 
_echerche des grottes ou des fours à cry£ 


Recherche 
du cryftal, 
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taux , comme ils les appellent, ce font les 
veines de quartz, que l’on voit en-dehors 
des rochers de granit ou de roche feuil- 
letée. Ces veines blanches fe diftinguent de 
loin & fouvent à de grandes hauteurs , 
fur des murs verticaux & inacceflibles. Ils 
cherchent alors, où à fe frayer un chemin 
direct au travers des rochers, ou à y par- 
venir de plus haut en fe faifant fufpendre 
par des cordes. Arrivés là, ils frappent 
doucement le rocher; & lorfque la pierre 
rend un fon creux , ils tâchent de l'ouvrir 
à coups de marteau , ou en la minant avec 
de la poudre. C'eft-là la grande maniere 3 
mais fouvent auffi des jeunes gens , des 
enfans mêmes , vont en chercher fur les 
glaciers dans les endroits où les rochers fe 
{ont nouvellement éboulés (1). Mais foit 
mt 

(1) Les auteurs dramatiques qui femblent avoir 
épuife tous les détails & tous les incidens de la vie 
champêtre des plaines, ne pourroient-ils pas venir 
puifer dans nos Alpes quelques fcenes nouvelles ? Ne 
feroit. ce pas un fujet intéreffant qu’un Cryfiallier 
( c'eft le nom qu’on donne à ceux qui gagnent leur 
vie à la recherche du cryftal } qui, aimant une fille 
dont il feroit aimé, & ne pouvant pas l'obtenir à 
eaufe de fa pauvreté , iroit expofer fa vie, en effayant 
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que l’on regarde ces montagnes comme : 
à- peu- près épuifées, foit que la quantité 
de cryftai que l'on a trouvé à Madagafcar 
ait trop rabaiflé le prix de cette pierre; il 
y a très-peu de gens, pourne pas dire per- 
fonne à Chamouni, qui en fafle fon unique 
occupation. Ils y vont de tems en tems 
comme à une partie de plailir. 


S. 736. Mais la chafe au chamois , Chañe au 
autant & peut-être plus dangereufe que la su ie 
recherche du cryftal, occupe encore beau- 
coup d'habitans des montagnes, & enleve 
fouvent à la fleur de leur âge des hommes 
précieux-à leur famille; & quand on fait 
comment fe fait cette chafle , on s'étonne 

qu'un genre de vie, tout à la fois fi pénible 


de parvenir à une mine de cryftal, fituée dans un 
endroit extrémement dangereux ? Sa maïtrefle in. 
quiete pourroit même aller enfuite le chercher ; la 
peinture de ces finguliers déferts enrichiroit les déco. 
rations théâtrales, d’un genre abfolument nouveau ; 
tout comme ces fites fauvages , celui des rochers qui 
s’écroulent, celui des avalanches de neige & de 
_ glace, des orages & des échos fi majeftueux dans 
ces hautes montagnes , pourroient infpirer à un grand 
muficien des idées nouvelles:& fublimes. 
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& fi périlleux, ait des attraits irréfiftibles 
pour ceux qui en ont pris l'habitude, 


Le chaffeur de chamoïis part ordinaire- 
ment dans la nuit, pour fe trouver à la 
pointe du jour dans les pâturages les plus 
élevés où le chamoïs vient paître avant 
que les troupeaux y arrivent. Dès qu’il peut 
découvrir les lieux où il efpere les trouver, 
il en fait la revue avec fa lunette d'approche. 
S'il n'en voit pas , il s’'avance & s’éleve 
toujours davantage ; mais s'il en voit , il 
tâche de monter au-deflus d'eux & de les 
approcher en longeant quelque ravine, ou 
en fe coulant derriere quelque éminence 
ou quelque rocher. Arrivé au point de pou- 
voir diftinguer leurs cornes, c’eft à cela 
qu’il juge de la diftance, il appuie fon fufil 
lur un rocher, ajufte fon coup avec bien 
du fang-froid , & rarement il le manque. 
Ce fufil eft une carabine rayée dans laquelle 
la balle entre à force, & fouvent ces cara- 
bines font à deux coups, quoiqu’à un feul 
canon ; les coups font placés l’un fur l'autre, 
& on les tire fucceflivement. S'il a tué le 
chamois , il court à fa proie, s’en aflure en 
lui coupant les jarrets , puis il confidere 
le chemin qu’il lui refte à faire pour regagner 
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fon village : fi la route eft très-diflicile, 
il écorche le chamoïis & ne prend que fa 
peau; mais pour peu que le chemin foit 
praticable, il charge fa proie fur fes épaules 
& la porte chez lui, fouvent au travers des 
précipices & à de grandes diftances : il fe 
nourrit avec fa famille de la chair qui eft 
très-bonne , fur-tout quand l'animal elt 
jeune, & il fait fécher la peau pour la 
vendre. 


Mis fi, comme c’eft le cas le plus fré- 
quent, le vigilant animal apperçoit venir 
Je chaffeur , il s'enfuit avec la plus grande 
vitefle dans les glaciers, fur les neiges & 
fur les rochers les plus efcarpés. Il eft fur- 
tout diiciie de les approcher lorfqw’ils font 
plufieurs enfemble. Alors, l'un d’eux , pen- 
dant que les autres paiflent , fe tient en 
vedette fur la pointe de quelque rocher qui 
domine toutes les avenues de leur pâtu- 
rage; dès que cette fentinelle appercçoit un 
objet de crainte, elle poufle une efpece, de’ 
fiflement, à l’ouie duquel tous les autres 
chamois accourent auprès ”d’elle , pour 
juger par eux-mêmes de la nature & de 
l'objet du danger ; & alors, s'ils voient 
que c'eft une bête féroce ou un chafleur , 
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le plus expérimenté fe met à leur tête, & 
ils s’enfuient tous à la file dans les lieux les 
plus inacceflibles. | 

C'esr-là que commencent les fatigues du 
chaffeur ; car alors, emporté par fa paflion, 
il ne connoit plus de danger; il paffe fur les 
neiges , fans fe foucier des abimes qu’elles. 
peuvent cacher ; il s'engage dans les routes * 
les plus périlleufes, monte, s'élance de 
rocher en rocher, fans favoir comment il 
en pourra revenir. Souvent la nuit l’arrête 
au milieu de fa pourfuite; mais il n’y re- 
nonce pas pour cela; il fe flatte que la. 
même caufe arrétera auili les chamois, & 
qu'il pourra les joindre le lendemain. Il 
pañle donc la nuit, non pas au pied d’un 
aïbre , comme le chaffeur de la plaine, ni 
dans un antre tapiflé de verdure , mais au 
pied d’un roc, fouvent même fur les débris 
entaflés où il n’y a pas la moindre efpece 
d’'abri. Là, feul, fans feu, fans lumiere, il 
tire de fon fac un peu de fromage & un 
morceau de pain d'avoine qui fait fa nou- 
riture ordinaire; pain fifec qu’il eft obligé 
de le rompre entre deux pierres, ou avec 
la hache qu’il porte avec lui pour tailler 
des efcaliers dans la glace; il fait triftement 
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fon frugal repas, met une pierre fous fa 


tête, & s'endort en réyant à la route que 


euvent avoir prile les chamois qu’il pour- 


fuit. Mais bientôt éveillé par la fraîcheur 


| 


du matin, il fe leve tranfi de froid, mefure 


des yeux les précipices qu’il lui faudra fran- 


| 
| 


chir pour atteindre les chamois, boit un 
peu d'eau-de-vie, dont il porte toujours 
une petite provifion avec lui, remet fon 
fac fur fon épaule, & s'en va courir de 
nouveaux hazards. Ces chaleurs reftent 
quelquefois ainfi plufieurs jours de fuite 
dans ces folitudes ; & pendant ce tems-là, 
leur famille , leurs malheureufes femmes 
{ur-tout, font livrées aux plus affreufes in- 
quiétudes : elles n’ofent pas méme dormir 
dans Ja crainte de les voir paroître en fonge; 
car C'eft une opinion reçue dans le pays , 
que quand un homme a péri, ou dans les 
glaces, ou fur quelque rocher ignoré, il 
revient de nuit apparoîïtre à la perfonne qui 
lui étoit la plus chere, pour lui dire où eft 
on corps, & pour la prier de Ju 
xendre les derniers devoirs. | 


D’arrès ce tableau fidelle de la ke des. 
chaffeurs de chamois, peut-on comprendre 
que cette challe foit Pobjet d’une pañon 


1 faire 
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ablolument infurmontable ? J'ai connu un 
jeune homme de la paroiffe de Sixt, bien 
fait, d’une jolie figure, qui venoit d’époufer 
une femme charmante : il me difoit à moi- 
même, © mon grand'pere eft mort à la 
» Chaffe, mon pere y eft mort; je fuis fi. 
» Perfuadé que jy mourrai, que ce fac que 
» VOUS Mme vVOyez,  Monfieur , & que je 
» Porte à la chafle, je l'appelle mon drap 
» MOrtuaire; parce que Je fuis sûr que je 
» n'en aurai jamais d'autre ; & pourtant fi 
» Vous mofiriez de faire ma fortune, à 
» Condition de renoncer à la chafle au cha- 
» Mois, je n’y renoncerois pas. , J'ai fait 
fur les Alpes quelques courles avec cet 
homme : il étoit d’une adrefle & d’une force 
étonnante ; mais fa témérité étoit plus 
grande encore que fa force; & jai fu que 
deux ans après, le pied ini avoit manqué 
au bord d’un précipice, où il avoit fubi la 
deftinée à laquelle il s’étoit fi bien atten- 
du (1) | se]. 
DST EN EPRE "Cour Gun NEPNNRE CON LOUE ME © LE 

(1) On doit mettre encore au rang des dangers: 
inféparables de cette chaffe les querelles & les batailles 
qu elle occafionne , fur-tout entre des chaffeurs de 
différentes nations, & même feulement de différentes 


v” Le 
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Le petit nombre de ceux qui vieilliffent 
dans ce métier portent fur leur phyfono- 
mie l'empreinte de la vie qu’ils ont menée ; 
paroifles. Je conterai à ce fujet un fait remarquable , 
que jetiens du chaffeur même qui y joua le princi. 
pal rôle, C’étoit aufli un homme de Sixt. Il pourfui. 
voit un chamois qu’il venoit de bleffer mortellement. 
Deux chaffeurs Valaifans tirerent fur ce chamois, & 
acheverent de le tuer. Suivant les Joix de la chaffe 
cet animal n’en appartenoit ps moins au Savoyard 
qui l'avoit bleffé le premier; & comme il en étoit 
plus près, il courut, le prit & le chargea für:fes 
épaules, Les Valaifans poftés au-deffous de lui ;-& 
qui ne pouvoient pas aller droit au chamoïis ; à caufe 
d'un efcarpement qui les en féparoit , lui crierent de 
pofer ce chamois , & firenten même-tems filer ue 
balle à fes oreilles ; il continuoit cependant de l’ema: 
porter, lorfqu’une feconde balle vint encare pafler 
tout pres de lui ; en forte aue ne pouvant pas s'enfuir 
bien vite par un:mauvais chemin avec cette charge 
ni leur ripoiter , parce qu'il n’avoit-:plus de poudre ni 
de balles, il abandonna lechamois. Mais comme: il 
avoit le cœur plein de rage &altére de vengeance ; 
il fut fe cacher dans un ‘endroit . d’où il pouvoié 
obferver les :Valaifans. El jugea bien que la journ£é 
étant : très - avancée , ils ne pourroïent pas retournér 
chez eux, & qu’ils coucheroiïent dans quelque chalet 
du voïfinage, que les troupeaux venoient d’abañ2 
donner. Cela arriva comme il l’avoit prevu : il remara 
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un air fauvage , quelque chofe de hagard & 
de farouche les fait reconnoïtre au milieu 
d'une foule, lors même qu'ils ne font point 
dans leur coftume. Et c’eit fans doute cette 
mauvaile phyfionomie qui fait croire à quel- 
ques] payfans fuperftitieux qu'ils font for- 
ciers ; qu’ils ont dans ces folitudes com- 
merce avec le Diable ; & que c’eft enfin 
Jui qui les jette dans les précipices. 


qua bien le chalet dans lequel ils s’étoient retirés . 
s’en alla de nuït au village, qui étoit à deux lieues 
de-là, y prit des balles & de la poudre , chargea fon 
fufñil à deux coups , remonta au chalet, s’en appro: 
cha , vit par les jeints les Valaifans qui avoient allu- 
mé du feu auprès duquel ils fe chauffoient, paffa fa 
carabine autravers du joint; & il alloit lâcher fuccef-. 
fivement fes deux coups , & les tuer l’un & l’autre, 
lotfque tout-à-coup il réfléchit que ces hommes. 
payant pas pu fe confeffer depuis qu'ils avoient tiré 
fur lui, ils mourroient dans un acte de péché mortel, 
& feroient par conféquent damnés : cette réflexion 
le toucha fi fort, qu’il renonça à fon projet, entra 
brufquement dans le chalet, leur dit ce qu'il avoit 
fait, &le danger qu’ils avoient couru : ils en furent 
f frappés , qu’ils le remercierent de les avoir épargnés , 


avouerent leurs torts , & partagerent le chamois 
avec lui, 
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Que eft donc l'attrait de ce genre de’ 
vie? Ce n’eft pas la cupidité , au moins 
nelt-ce pas une cupidité raifonnée; car 
le plus beau chamois ne vaut jamais plus 

de douze francs à celui qui le tue, même 
en y comprenant [a valeur de fa chair: &. 
à préfent que leur nombre a beaucoup 
diminué, le tems que l’on perd commu- 
nément pour en attraper un, vaut bien 
plus que ces douze francs. Mais ce {ont ces 
dangers mêmes , cette alternative d’efpé- 
rances & de crainte, lagitation conti- 
nuelle que ces mouvemens entretiennent 
dans lame, qui excitent le chafleur , comme 
ellesaniment le joueur , le guerrier, le navi- 
|Bateur, & même jufqu’à un certain point 
(le Naturalifte des Alpes, dont la vie ref. 
femble bien à quelques égards à celle du 
chaleur de chamois. 


$: 737. Mars une chaffe qui n'eft ni dan-  Chaffe 
|Bereulé ni pénible , & qui n'eft fatale qu'aux #* Mar 
Pauvres animaux qui en font l'objet , elt 
celle des marmottes. On fait que cet ani- 
mal , habitant des hautes montagnes , fe 
creufe des tanieres pendant l'été ; qu'il y 
charie du foin , & qu’enfüuite, au commence- 
| ment de l'automne, il s’y retire , s’engourdit 
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par le froid & y demeure dans une efpe 
de léthargie, jufqu'à ce que la chaleur d 
printems vienne ranimer fa circulation 
le rappeler à la vie. Lorfqu’on les juge er 
dormies , & que la neige ne couvre pou 
tant pas encore les hauts pâturages da 
lefquels font creufées leurs tanieres, on 
les creufer , c’eft le mot technique. On I 
trouve là , quelquefois jufqu à dix ou dou 
dans une même taniere , roulées fur elle: 
mêmes & enterrées dans le foin. Ler 
fommeil eft fi profond, que fouvent 
chaffeur les met dans fon fac & les por 
jufques chez lui fans qu’elles 4e réveillen 
La chair des jeunes eft bonne, quoiqu’ 
peu huileufe & un peu mufquée; on co 
ferve la graifle pour en frotter les parti 
affectées de douleurs ou de rhumatilm 
mais la peau eft peu eftimée & ne fe ve 
que cinq ou fix fous. Malgré le peu 
profit qu’on entire , les gens de Chamou 
les chaffent avec beaucoup d’ardeur : au 
leur nombre diminue-t-il de la maniere 
plus fenfible. Dans mes premiers voyag 
jen rencontrai un fi grand nombre, qu 
leurs filemens, répétés par les échos, leuk 
Qauts, leur fuite fous les rochers, étoie 
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in amufement pour moi; & cette année 
jai bien entendu de loin en loin quelques 
[oups de fifflet ; mais je n’en ai pas vu une 
pule. Les chafleurs de Chamouni ont déjà 
ntiérement expullé ou détruit les bouque- 
\ns , Communs autrefois fur leurs mon- 
agnes ; s & ileft vraifemblable que dans 
hoins d’un fiecle on n'y verra plus ni cha- 


{1 


HOis, ni marmottes. 
Pour dire encore un mot de l’hiftoire 
aturelle des marmottes , j'ajouterai que 
lnvention qu’on leur attribue pour tranf- 
brter le foin dans leurs tanieres, de {e 
Irvir de l’une d'entr'elles couchée fur le 
os comme d’une charette, eft abiolument 
lbuleufe; on les voit le porter chacune 
uns fa bouche. Et ce n’eft point pour le 
langer qu'elles le ramaïlent ; c'eft unique- 
lent pour-s’en faire une litiere, & pour. 
kmer contre le froid & contre leurs enne- 
is les avenues de leur retraite. Car quand 
1 les prend en automne, à ce que m'a 
luré PIrRRE BALME , qui en a, pour fa 
Irt, déniché plus d’un cent, on leurtrouve 
5 inteftins abfolument vuides & même aufli 
opres que fi on les avoit lavés avec de 
au chaude; ce qui prouveroit que leur 
O 3 
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engourdiflement eft précédé d’un jeûne &» 
méme d’une évacuation ; précaution ques 
femble avoir prife la Nature, de peur que“ 
Jeurs excrémens accumulés ne fe corrom-A 
piffent ou ne fe defféchaflent trop pendant 
cette longue léthargie. Et de même à leum 
réveil, elles font quelques jours fans man 
ger , fans doute jufqu’à ce que la circulation" 
& la force digeftive aient recouvré toute leur. 
aivité. Lorfqu’on les rencontre peu après 
leur fortie , elles femblent folles & étonnées” 
du grand jour ; on les affomme à coups dé 
bâton fans qu’elles fongent à s'enfuir, & 
alors encore on leur trouve les inteftins, 
abfolument vuides. Elles ne font point très 
maigres au moment où elles fortent ; mais” 
elles maigriflent beaucoup pendant 1eÿ pres: 
miers jours. Quelque profond que foit let 
fommeil, leur fang n’eft point figé, cam 
fi on les faigne au moment de leur plus 
profonde léthargie, le fang coule comme 
quand elles font éveillées. 


Climat de G. 738. La vallée de Chamouni , dont 
Chamouni. je hauteur moyenne prife au Prieuré, eft de 
340 toifes au-deflus de notre lac, & de 528 
au-deffus de la mer, eft par cela même 
beaucoup plus froide que les environs d8 
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notre ville. J'y ai pourtant vu le thermo. 
metre à l'ombre à 20 degrés +, le 25 de 
Juillet, 1781 ; mais les gens du pays aflu- 
roient que c'étoit la journée la plus chaude 
qu'ils euflent jamais eue ; & dans les onze 
voyages que ] Y ai faits, c’eft la feule fois 
que je l’aie vu à ce terme. D’après la com- 
paraifon de diverfes obfervations , je ne 
croirois pas m'écarter beaucoup de la vérité, 
en fuppofant que la chaleur moyenne y eft 
de 4 ou $ degrés plus foible qu'à Geneve. 
Mais les variations du chaud au froid y 
font beaucoup plus promptes & plus conli- 
dérables : car, par exemple, le 22 Juillet 
de la même année 1781 , le thermometre 
à l’ombre ne monta dans l'après-midi qu’à 
15 degrés, & le lendemain matin il y eut 
une forte gelée blanche. 


CE font ces gelées blanches du milieu 
de l'été & la briéveté de ces mêmes étés , 
plutôt que l’âpreté des hivers, qui empé- 
chent les arbres un peu délicats de profpérer 
à Chamouni. On n’y voit ni chênes, ni 
châtaigniers , ni noyers, ni même aucun 
arbre fruitier cultivé : car les pommiers, 
les cerifiers & les pruniers qui y croiflent 
font tous des efpeces fauvages ; les arbres 
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entés, que l'on a effayé d'y porter de là 
piaine , n’ont jamais réuff ; ils font d’aflez 
beaux jets dans le courant du premier été; 
mais cet été eft fi court, que le bois n'a 
pas le tems de prendre la confiftance & la 
maturité dont il a befoin pour réfifter à 
la gelée ; en forte que les jeunes poulfes 
périflent toutes en hiver. Pierre BALE 
affure pourtant que fi l’on ente des fruits de 
la plaine fur des fujets nés à Chamouni, 
les arbres réufliffent ; mais je n’en ai point 
vu, & au moins eft-il sûr qu'ils y font 
très-rares. 


Voyage à € E « Le A 
Chamouni S- 739. J fus Curieux en 1764 de juger 


au mois de de l’afpet de cette vallée à la fin de l'hiver , 
ais.  & fur-tout de l'état des glaciers dans cette 
failon. J'ai rapporté dans le chapitre fur les 
glaciers, $. 533 & S. 538, quelques-unes 
des obfervations que javois faites dans ce 
voyage, relativement à ce fujet ; maisil y 
en a d’autres dont je n’ai point parlé, & 
qui peuvent intérefer mes lecteurs. 


J'ARRIVAI à Chamouni le 24 Mars : toute 
la vallée étoit couverte de neige; il y en 
avoit un pied & demi au Prieuré, fix pieds 
à Argentiere, & douze au Tour. La cha- 
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leur du Soleil ramollifloit cette neige pen- 
dant le jour; mais elle geloit pendant la 
nuit au point que les mulets chargés pal 
foient deflus fans y lailler prefqu'aucune 
trace. Je defirois de monter fur le Mon- 
tanvert pour voir la grande vallée de’ glace, 
mais la chofe fe trouva impoflible : toutes 
les pentes des montagnes, tournées du côté 
du Nord , étoient couvertes d’une quantité 
de neige , qui, n'ayant point été ramollie 
par le Soleil, reffembloit à une farine ou 
à une poufliere incohérente , dans laquelie 
on enfoncoit jufqu’au deflus du genou. Je 
pouvois cependant avancer tant que le ter- 
rein n’étoit pas très - inégal ni très-incliné ; 
mais dès qu'il devint un peu rapide, & 
{ur-tout lorfque je rencontrai un fond cou- 
vert de débris détachés & inégaux, il fut 
impoffble d'aller plus loin; on culbutoit à 
chaque pas. ù 


Comme on ne pouvoit point efcalader 
la montagne par les pentes au Nord, je 
me retournai du côté de celles qui étoient 
expolées au Midi. Là , les parties de la neige 
fondues à fa furface par les coups de Soleil 
les plus chauds du printems s’étoient un 
“peu -cendenfées ; la gelée les avoit faifies 
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dans cet état, & il s’étoit. ainfi formé une 
croûte plus ou moins épaille & plus ou 
moins forte. Dans les endroits où cette 
croûte étoit folide, on alloit fort bien, 
{ur-tout avec des crampons ; mais on ren- 
controit inopinément des endroits foibles: 
où elle fe rompoit fous les pieds : alors 
on enfonçoit tout d’un coup julqu’à la cein- 
ture , mais jamais plus avant, quoiqu'il y 
eût fouvent une beaucoup plus grande 
épaifleur de neige; parce qu’en fe compri- 
mant fous les pieds, elle formoit un point 
d'appui qui empéchoit de defcendre plus 
bas. Malgré ces difficultés, je m’élevois 
toujours le long du glacier, où je fus bien 
étonné de rencontrer une jolie cafcade qui 
fort de l'aiguille du Bouchard, fans tarir 
jamais ni en Cté ni en hiver; elle fe jette 
dans le glacier, en formant dans cette faifon 
des nappes & des ftalactites de glace de la 
plus grande beauté. Je m’arrétai là quelques 
momens pour jouir de lafpect que me pré- 
fentoit la vallée de Chamouni , au - defflus 
de laquelle j'étois fort élevé, & quife pré- 
fentoit à moi fuivant fa longueur. Mais cet 
afpect étoit plus étonnant qu’agréable. L’u- 
hiformité de ces furfaces blanches qui cou: 
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vroient des efpaces immenfes, depuis les 
cimes des montagnes jufqu’au fond de la 
vallée, & qui n’étoit coupée que par quel- 
ques rochers, dont les pentes rapides ne 
peuvent pas retenir la neige, par les forêts 
dont la teinte étoit un peu grisâätre, & par 
l’Arve qui ferpentoit & paroifloit comme 
un fil noir dans le milieu du tableau ; tout 
cet enfemble, éclairé par le Soleil, avoit. 
dans fa grandeur & dans fon éblouiflante 
lumiere quelque chofe de mort & d'inf- 
niment trifte. Les glaciers qui décorent 
fi bien le payfage, lorfque fon fond et 
d'un beau verd, ne faifoient aucun effet 


au milieu de tout ce blanc, quoique de 


près les pyramides de glace, dont les flancs 


rapides étoient demeurés nus , paruflent des 


émeraudes fous la neige fraîche & blanche 
qui coéffoit leurs fommités. Je remontai 
jufqu’au pañlage du Muret, impraticable 
dans ce moment là, & je redefcendis avec 
plus de peine encore que je n’étois monté, 
parce que la croûte qui me foutenoit, à la 
furface de la neige , ramollie par la chaleur 
du Soleil, fe rompoit à chaque pas fous 
mes pieds. 

Je vifitai de mème, & en furmontant 


220 MOEURS, CLIMAT , AGRICULTURE, 

des difficultés du même genre , le glacier 
des Buiflons & celui d’Argentiere. Le fruit 
de ce voyage fut de conftater , comme je 
Pai dit dans le chapitre VII, la formation 
des glaciers par la congélation des neiges 
imbibées d’eau , le mouvement progreffif 
de ces mêmes glaciers, & l’exiftence per- 
manente des courans d’eau qui en fortent. 


Maniere  &, 740. CE fut en mélevant affez haut 
d'accélérer e | 5 ] : ; 
la fonte de ” Ong du glacier d’Argentiere que je fus 
le neige. pour la premiere fois témoin de cette pra- 

tique utile & ingénieufe que j'ai annoncée 

$. 680. Je voyois au milieu de la vallée de 

grands efpaces où la furface de la neige 

paroifloit chinée comme une étofle. Je 

cherchois à deviner la caufe de ce phéno- 

mene , lorfque je découvris des femmes qui 

fé promenoient à pas comptés, en femant 
réguliérement & à pleines mains quelque 

chofe de noir, dont les jets divergens & 
fymétriques formoient des deflins chinés , 

dont je cherchois l'origine. Je ne pouvois 

comprendre quelle graine on femoit ainfi 

{ur une neige qui avoit fix pieds d’épaileur , 

lorfque mon guide, étonné de mon igno- 

rance, me dit que c’étoit de la terre noire, 

que lon répandoit fur la neige pour accé. 
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lérer fa fonte, & pour avancer de quinze 
jours ou trois femaines le moment où l’on 
pourroit labourer & enfemencer les champs. 
Je fus frappé de l’élégante fimplicité d’une 
pratique aufli utile, dont je vis des effets 
déjà très - fenfibles dans des endroits qui 
n'avoient été ferrafjés (c’eft le mot qui, 
chez eux, défigne cette opération ) que 
depuis très-peu de jours. 

S. 741. CE quirend cette pratique très- Agricul- 
importante dans les parties les plus hautes DR 
de la vallée, c’eft que les grains ont fouvent 
à peine le tems de croître & de muürir, 
depuis la fonte des neiges jufqu’à leur re- 
tour. On ne feme point de froment dans 
les champs les plus élevés ; il ne pourroit 
pas y parvenir à fa maturité. On n’en feme 
pas non plus beaucoup dans les parties 
inférieures de la vallée, où il mürit cepen- 
dant fort bien. Leurs principales récoltes 
font en lin, qui y réullit à fouhait, & qui 
eft mème d’une qualité fupérieure à celui 
dela plaine; en orges, en avoines, en 
fèves & en pommes-de-terre. Ils cultivent 
beaucoup de cette utile racine, qui eft 
sûrement le plus beau préfent que nous 
ait fait TRUE ; ils en font même une 
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elpece de pain, à la vérité gluant & com- 
paéte , mais dont leur fobriété & leurs bons 
eftomacs ne s’accommodent point mal. 
Toutes les femailles fe font au printems, 
quoique l'on affure que le bled, femé avant 
l'hiver , réfifteroit fort bien au froid, & 
qu’on en ait fait l'expérience avec fuccès. 


UXE pratique très-convenable à un pays 
de montagnes, & qui s’obferve dans toute 
la vallée, c’eft de mettre le même terrein 
alternativement en prés & en champs. 
Chaque poffeffeur divife {es terres en deux 
parties égales ; il en met une moitié en 
champs , & l'autre moitié en prés; & il 
change tous’les fix ans l'emploi de chacune 
deces parties. De cette maniere ils recueillent 
du grain & du foin. Ce dernier objet eft 
de la plus grande importance dans un pays 
de pâturages. Car, de même qu’on demande 
dans les villes combien un homme a de 
rentes, on demande dans les montagnes 
combien de vaches il peut hiverner: c’eft- 
là leur principale richefle. En effet, il fort 
peu de grain de la vallée ; à peine en four- 
nit-elle pour la confommation des habi. 
tans. C’eft la vente du fromage qui fournit 
prefque feule l’argent néceffaire pour le 
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paiement des impôts , & pour l'achat du 
vin, de l’eau-de-vie & de quelques petits 
objets de luxe qu'ils font venir du dehors. 


$. 742. MaLGré la beauté & la fingu- râturages. 

Jarité du fpedacle que préfentent les gla- 
ciers , malgré la grande utilité des eaux 
dont ils font le réfervoir, on ne peut s’em- 
pêcher de regretter les grandes vallées qu'ils 
rempliflent, & les beaux pâturages dont ils 
occupent la place. Il y a pourtant de grands 
pâturages fur les pentes des montagnes qui 
appartiennent à Chamouni. 


Les riches payfans des Alpes poffedent 
des prairies & même des habitations à diffé- 
rentes hauteurs : ils vivent en hiver au fond 
de la vallée ; mais ils la quittent dès le prin- 
tems , & montent graduellement, à mefure 
que la chaleur fait poufler l'herbe, dans 
des pâturages plus élevés : ils redefcendent 
enfuite aux approches de l’automne par les 
mêmes gradations ; &ils paflent ainfi Pété 
d’une maniere douce & variée, en jouiffant 
d'un printems perpétuel. 


Ceux qui font moins riches ont la ref. 
fource des pâturages communs : je dis, 
ceux qui font moins riches , car les pauvres 


_ 
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ne peuvent point en profiter. En effet, 
pour jouir de ces pâturages , il faut pofléder 
des vaches , & ce qui eft plus difficile encore, 
il faut avoir de quoi les nourrir en hiver. 
À la vérité, ceux qui ont beaucoup d'acti- 
vité & d’induftrie ramaflent & font fécher. 
des feuilles de frêne pour les donner aux 
vaches pendant lhiver; ils vont recueilkr 
du foin dans les prairies inaccefhibles aux 
beftiaux, & par cela même abandonnées; 
mais ces petits moyens ne fufhfent pas pour 
qu’un homme qui n’a point de prairies puifle 
hiverner même une feule vache & profiter. 
ainfi des pâturages communs ; au lieu qu’un 
homme à fon aife, & qui poffede des prai- 
ries , y envoie cinq, fix vaches, & même 
davantage. L'inftitution des communes 
manque donc à cet égard entiérement fon 
but, puifqu’elle eft toute à l'avantage du 
riche , fans offrir aucune reflource au 
pauvre. On peut diré là même chofe des 
bois à bâtir. Celui qui n’eft pas en état de 
bâtir une maifon, ne profite point à cet 
égard des forêts du commun. Si l’on trouve 
trop. d’inconvéniens à partager, tous les 
communs , il fembleroit quite que ceux qui 
en profitent plus que les autres, payaffenc 

une 
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une rétribution modique , mais propor- 
tionnée, qui fe Partageroit entre les pauvres 
de Ja paroiife. | 


j 


_Huir jours après que les vaches font 
montées dans les pâturages communs , tous 
les propriétaires fe rendent enfemble à la 
MOntagne : Chacun d’eux trait fes propres 
vaches ; on pele le lait que produit chacune 
d'elles; la même opération fe répete le 15 
ou le 16 d’Août, & l'on fait à chaque vache 
fa part de beurre , de fromage & de férac k 
Proportionnellement à la quantité du lait 

Relle a rendu dans ces deux jours, 


S: 743. Le miel n’eft pas une des pro- Miel. de 
 dudions les moins intéreflantes de la vallée Cramount 
de Chamouni. Le miel de cette vallée, 
lorfqu’il eft pur & recucilli avec foin, eft 
parfaitement blanc & d'un grain brillant 
prefque comme du fücre. Il n’a point l'ef. 
pece d'âcreté, & ne laiffe point après Ini 
Je déboire que laiffe le miel commun. Son 
goût eft fin ; il exhale un léger parfum de 
fleurs, moins fort que les miels de Malte 
& de Narbonne ; mais par cela même plus 
agréable pour les palais délicats, quitrouvent 
un goût de drogue à ces miels méridio= 

Tome TITI. da dot 
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naux. Celui de Chamouni a d’ailleurs quel- 
que chofe de balfamique & de réfolvant, 
qui fait que les Médecins le recommandent 
beaucoup ; dans les rhumes & dans les 
fluxions de poitrine. 


ON ne connoït pas bien la raifon de la 
blancheur & de l'excellence particuliere du 
miel de Chamouni; & ce qui rend le fait 
difficile à expliquer , c’eft que cela eft telle- 
ment reftreint à cette vallée, que les villages 
les plus proches, comme Servoz, Saint- 
Gervais, Pafly, ne donnent que du miel 
commun. Les abeilles font les mêmes ; car 
les gens de Chamouni recrutent leurs 
ruches de celles des villages voifins. Ce 
n’eft pas le genipi, qui n'eft pas trop com- 
mun à Chamouni , & qui d’ailleurs croît 
. également fur les montagnes de Pafly & 
de Servoz. L'opinion la plus probable attri= 
bue aux mélezes cette bonne qualité. Effec- 
tivement , les feuilles de cet arbre , très- 
commun dans la vallée de Chamouni , 
tranfludent en certains tems une efpece de 
manne que les abeilles recueillent avec 
beaucoup d’empreflement. Il refteroit à 
favoir, fi, par-tout où les mélezes abon- 
dent , le miel a les mêmes qualités ; & c’eit. 
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| ce dont j'ai oublié de n’informer dans mes 
| voyages. 
| Mais les abeilles exigent à Chamouni 
| plus de foins que dans les plaines, non 
| pas tant contre la rigueur du froid dont 
| on les préferve aifément, que contre les 
| faufles apparences du retour de la belle 
| faifon. Lorfqu’on les garde à Chamouni, 
| & qu'il vient avant la fonte des neiges 
quelque beau jour où le Soleil luit avec 
force , elles fortent toutes, & ne fachant 
où fe repofer , elles tombent fur la neige , 
& y meurent : on a effayé de les tenir ren: 
fermées dans ces tems- là ; mais alors elles 
s’agitent dans la ruche , s’échautfent & 
meurent également. L’unique maniere de 
les préferver eft de porter les ruches dans 
la plaine , & de les y laiffer jufqu’à ce que 
la vallée de Chamouni foit entiérement 
délivrée de fes neiges. 
$. 744. JE terminerai ce chapitre par Caradtere 
quelques obfervations fur la conftitution SL 
phyfique & fur le caractere moral des habi. habitans 
tans de cette vallée. | RAM 
Les hommes de Chamouni , de même 
que ceux de la plupart des hautes vallées, 
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ne font en général ni bien grands, ni d'une 
bien belle figure; mais ils font ramallés , 
pleins de nerf & de force. Il en eft de même 
.des femmes. Ils ne parviennent, pas Non 
-plus à un âge fort avancé ; les hommes de 
-quatre-vingts ans y font extrémement rares: 
Les maladies inflammatoires font celles qui 
terminent le plus fréquemment leur vie, 
fans doute à caufe des tranfpirations fup- 
primées par les changemens fubits de tem 


-pérature. | 
Izs font en général honnêtes, fideles, | 
très-attachés à la pratique des devoirs de 
leur religion. Ce feroit, par exemple, en. 
vain qu’on tenteroit de les engager à partir 
un jour de fête avant d’avoir entendu la 
melle. Ils favent être économes , & en mème 
tems.très- charitables ; on peut citer, nof 
pas feulement des traits , mais des ulages 
confacrés , qui témoignent de leur bienfais 
fance. Il n'ya chez eux ni hôpitaux, ni 
fondations en faveur des pauvres ; mais les 
orphelins & les vieillards, qui n’ont aucun 
moyen de fubfiftance, font nourris alter 
nativement par tous les habitans de la pas 
roiffe : chacun à fon tour les garde chez 
Lui, & les entretient pendant un nombr 


L 
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de jours proportionné à fes facultés, & 
quand le tour eft fini , on le recommence. 
Si un homme , par {es infirmités ou fon 
grand âge, ne peut pas faire valoir fon 
bien, & na pas de ‘quoi entretenir dés 
domeftiques , fes voilins s'entendent: ent 
treux pour le lui cultiver. Il y a quelques 
années que l’Arve, en fe débordant, avoit 
couvert de pierres & de gravier-toutes les 
poñleffions d’un payfan, hors d'état de faire 
les frais néceflaires pour les déblayer ; & 
qui par là fe tfouvoit entiérement ruiné. 
La communauté entiere dérianda au Curé 
Ja permiflion de confacrer à ce travail plu. 
fieurs jours de fête confécutifs. Jeunes’, 
vieux, femmes, enfans, ‘tous fans excep- 
tion y travaillerent fans relâche, jufquà 
ce que la terre füt remile en valeut ;'& on 
‘conftruifit méme une digue pour la préfer. 
ver à jamais de cet accident. 


S'IL y avoit quelque chofe à defirer pour 
eux, ce feroit des fabriques ou des métiers 
“qui occupaffent les horimes pendant P hiver, 
lorfque la terre , couverte de ‘neige , fe 
refufe à leurs travaux. Ceux qui ont dé lacti. 
vité & le'goût du travail trouveñt‘bien le 
moyen de #occuper utilemeñt:: mais il ny 
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a cependant aucune occupation aflez at- 
trayante & affez lucrative pour les arracher 
tous aux féductions de l’oifiveté & de la 
parefle. Plufieurs d’entreux pallent alors 
Ja plus grande pariie de leur vie dans les 
cabarets ; ils y jouent, & même très-gros 
jeu. J'en ai connu un qui avoit un fonds 
de terre aflez confidérable , & qui l’a perdu 
en entier, au point d’être réduit à aller à 
Paris faire le métier de décroteur. C’eft 
fur-tout dans les grands villages que regne 
ce défordre : dans les hameaux les foirées 
fe paflent à-peu-près comme dans le joli 
drame de Za Soirée villageoife : dès que 
la nuit eft venue, on fe réunit dans la 
maifon, dont la chambre à poële eft la 
plus grande; les femmes filent, teillent du! 
chanvre, content des hiftoires ; les hommes 
font des feaux , des cuillers, ou d’autres 
petits ouvrages en bois; & la maitrefle de 
la maïfon ne fait d’autres frais qu’une cruche 
d’eau & un baflin de pommes fauvages , 
cuites fous la cendre, pour fervir de rafrai- 
chiflement. 


Leur efprit eft vif, pénétrant ; leur ca- 
ratere gai, enclin à la raillerie ; ils faififlent 
avec une finefle finguliere les ridicules des 
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étrangers ; & ils les contrefont entr’eux de 
Ja maniere la plus plaifante(1}. Cependant 
ils réfléchiffent beaucoup; plufieurs d’entre 
eux m'ont attaqué fur la religion, fur la 
métaphyfique ; non point comme profeflant 
un culte différent du leur, mais fur des 
queftions générales qui prouvoient des 
idées à eux, & indépendantes de celles 
qu'on leur inculque. 


RiEN dans ce genre ne m'a plus étonné 
qu’une femme d’Argentiere , chez laquelle 
j'entrai pour demander du lait, en defcen- 
dant du glacier au mois de Mars 1764. Il 
avoit régné dans fon hameau une diffen- 
terie épidémique, qui, quelques mois au- 
paravant, lui avoit enlevé en peu de jours 
fon pere , fon mari & fes freres; en forte 
qu’elle étoit demeurée feule avec trois 
enfans au berceau. Sa figure avoit quelque 
chofe de noble, & fa phyfionomie portoit 


ÿ : & pe 


(x ) Le patois favoyard a pour fond le Gaulois ou 
Je vieux langage français, habillé un peu à l’ita- 
lienne , & mélé de beaucoup de mots d’origine 
celtique. Il varie, fur-tout pour la prononciation, 
dans les différentes provinces ; celle de Chamouni 
eft un peu nazale, mais vive & rapide. 
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Vempreinte d’une douleur calme & pro- 
fonde, qui la rendoit intéreffante. Après 
m'avoir donné du lait, elle me demanda. 
d'où j'étois, & ce que je venois faire chez. 
eux dans cette faifon. Lorfqu’elle fut que 
J'étois Genevois, elle me dit qu’elle ne 
pouvoit pas croire que les Proteftans fuffent 
damnés ; qu'il y avoit beaucoup d'hon- 
nètes gens parmi nous, & que Dieu étoit 
trop bon & trop jufte pour nous condamner 
tous indiftintement. Enfuite, après un 
moment de réflexion, elle ajouta, en! 
fecouant la tête : “ mais ce qui eft bien 
, étrange, C'eft que de tant qui s’en font 
;, allés, il n'en foit pas revenu un feul: 
» moi ( æouta-t-elle avec l’expreflion de 
» la douleur ) qui ai tant regretté mon 
» Mari & mes freres, qui n’ai ceflé de pen- 
» fer à eux, qui toutes Îes nuits les conjure 
» avec les plus vives inftances de me dire où 
» ils font, & dans quel état ils fe trouvent : 
» ah! sürement s'ils exiftoient quelque 
» part, ils ne me laifferoient pas dans cette 
» incertitude. Mais peut-être, ajoutoit-elle, 
» ne fuis-je pas digne de cette faveur; 
» peut-être les ames pures & innocentes | 
# de cès enfans ( elle difoit cela en regar: 
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dant leur berceau) jouiffent-elles de leur 
» préflence & d’un bonheur qui m'a été 
NP TCITIE. » 


Ce-fingulier mélange de raifon & de 
fuperitition, exprimé avec force dans la 
langue énergique du pays, avoit quelque 
chofe de très-extraordinaire., dans le genre 
antique ; ou plutôt dans celui de Shakef- 
peare ; &' fa fituation , fa folitude, cette 
efpece de délire d’une ame égarée par la 
* douleur , me firent une impreflion qui ne 
s’eMacera jamais de mon fouvenir. 

Mais je reviens à mon voyage, dont 
jai peut-être été trop long-tems détourné 
par le plailir de parler de mes bons amis 
. de Chamouni. | 
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D vu Prieuré à Bionnay. 


Butdece Ç, 745. Les détails dans lefquels je fuis 
ES entré fur les montagnes & fur les habitans 
de Chamouni, auront peut- étre fait ou- 

blier que le but de ce voyage étoit de faire 

le tour du Mont-Blanc & des montagnes 

qui lui font unies; de les obferver d’abord 

du côté de la Savoye, & de faire enfuite 

des obfervations correfpondantes du côté 

de Pltalie. Après avoir achevé la premiere 
partie de cette tâche , nous partimes ; le 17 
Juillet 1778, pour traverfer les Alpes par 

le paffage le plus voifin du Mont-Blanc, 

qui fe nomme le Bor-Homme , & aller ainfi 

par le Col de la Seigne tomber dans l’Allée- 
Blanche , vallée fituée au pied du Mont- 
Blanc, & à-peu-près parallele à celle de 
Chamouni. 

Le plus court chemin depuis le Prieuré » 

au moins quand on fait la route à cheval, 

eft de pafer la montagne qui ferme au Sud- 

Oueft la vallée de Chamouni, & d’aller 
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tomber dans la route du Bon-Homme, 
auprès d’un village nommé Bionnay. On 
fort donc de la vallée de Chamouni an 
Sud-Oueft en paffant un Col, qui le nomme 
la Forclag, de même que celui qui eft à 
l'extrémité oppolée de la même vallée , au- 
 deffus de Martigny , $. 685. Ces noms de 
Forclas ou de Fourche s'emploient très- 
fréquemment pour défigner des Cols ou 
des paflages de montagnes , parce qu'ils 
préfentent fouvent des formes analogues 
à Ce nom. 


S. 746. EN partant du Prieuré on fuit 
d’abord la route de Sallenche; on vient 
pafler au village des Ouches, puis au 
hameau du Fouilly; mais un peu au-delà 
de ce hameau on quitte cette route; on 
prend un fentier à ganche, & on vient en 
montant pafler au pied du mont de Vau- 
dagne qui eft contigu à celui de Lacha, 
dont j'ai parlé plus haut, $, 705$. Ces deux 
montagnes réunies ferment au Sud- Oueft la 
vallée de Chamouni. 


Les couches du mont de Vaudagne font 
très-inclinées ; elles forment avec l'horizon 
un angle de 5°. Leur direction n’elt pas 


Mont de 
Vaudagne. 


Paffage de 
la Forclaz 
ia i'OICIAZ. 
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DOVANRE les plus voifines du fentier que 
nous fuivons courent du Nord-Nord-Oueft 
au Sud-Sud--Eft; & ce font des roches de“ 
corne vertes. Mais plus au Sud on trouve 
des ardoifes qui courent du Nord-Nord-Eft 
au Sud Sud-Ouett, & dont les plans font" 
par conléquent un anble de 45°. avec les 
précédens. Au-delà de ces ardoiles recom- 
mencent les roches de corne vertes, fituées 
Comme ces mêmes ardoiles. 


$. 747. ON continue de monter par une 
forêt, d’abord de mélezes & puis de fapins. 
Le Col de la Forclaz eft dans cette forêt ; 
on élévation , mefurée par M. Picrer , 


eft de 765$ toiles au- deflus de la mer. 


Ox defcend de-là par un joli vallon 
herbé, en pente douce, qui reffemble à une 
alléé, taillée à deffein dans le bois. Au 
débouché on a une vue délicieufe du côteau 
de Pally , bien cultivé dans le bas, boifé à 


da moyenne région, Couvert plus haut de 


belles prairies, & couronné de rochers 
eicarpés. On voit l’Arve décrire un demi- 
cercle autour du pied de ce riche côteau ; 
& les belles collines des environs de Sallen- 
che , furmontées par les hautes montagnes 
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du Repoloir , terminent le payfage. En 
{ortant de l’épaifleur de la forêt , cette vue 


\ 


s’offrit d’abord à nous au travers des 


branches claires & pendantes d’un im- 


menfe bouleäu , qui l’encadroit de la ma- 
niere du mogge la plus finguliere& la plus 
agréable. | 

La, nous entrames dans de riches pâtu- 
rages , couverts de troupeaux & de cha- 


. Jets, & nous fuivimes pendant long-tems, 


au milieu de ces prairies , un joli fentier, 
d’où l’on jouit toujours du beau point de 
vue que je viens de décrire. 


_$. 748. ON defcend enfuite par. des Defcente 


débris de roches feuilletées quartzeufes , 
d’ardoifes & de pierres calcaires; on ren- 
contre aufli quelques rochers en place, les 
uns de roches quartzeufes & micacées ; 


d’autres de roche de corne verte, inêlée 
de feld-fpath en petits grains. 


* Je doutois d’abord fi les parties vertes 


feule infpettion ; mais la flamme du chalu- 


meau diflipa bien vite ce doute, en rédui- 


fant fur-le-champ ces parties vertes en un 


Roches 


apps hi e corne 
de ces roches n’étoient point de la ftéatite; ès. fun. 


& il étoit bien difficile de le décider à la bles. 


_ 


a Bionnay. 


233 ; Du PRièuURrÉ 


verre noir. J'en trouvai de fi fufibles, que 

- de petits éclats , foudés à la pointe d’un 
tube de verre, couloient fur le verre même, 
& formoient une calotte noire qui le re- 
couvroit entiérement. 


Mia $. 749. JE ne doute nullement que l'on 
en faire ne püt faire des bouteilles avec des pierres 
des bou. de corne fufibles , comme on en a fait 
teilles ? AE Eur 
avec des laves, d’après l’indication de M. 
DE Fauyjas. Car je fuis toujours perfuadé, 
comme je l'ai dit dans le premier volume, 
$. 178 , que les roches de corne font la 
matiere premiere des laves fufibles & des 
bafaltes. Or , il ne paroït pas, lorfqu’on 
en fait la comparaifon par voie d’expérien- 
ce, que la premiere fufion opérée par le 
feu des volcans ait changé la nature de 
ces pierres & ait augmenté leur fufibilité. 
Il feroit intéreffant pour les pays où l’on 
n’a point de laves, & où l’on trouve des 
roches de corne tendres & fufibles, de 
tenter fi on ne pourroit pas en taire des 
bouteilles , comme on Fa fait avec les 


laves. 


Mélange S. 750. QUELQUES-UNES des roches 


de la pierre $ ii 
ras asie de corne , que je trouvai au- defflus de 


A BIonNaAyx Œ XX. 239 


Bionnay , avoient des veines d’une pierre g qu fta. 
blanche, grenue, dont l'acier tiroit des fpath. 
étincelles, & que jaurois, fans héfiter, 

| nommées du quartz, fi je n’avois vu qu’elles 

| étoient en quelques endroits pénétrées pat 

|la couleur verte de la pierre, accident 

| commun au feld.fpath, & que l’on ne voit 

| jamais dans le quartz. Le chalumeau CON» 

| firma cette conjecture, qu’il eüt été bien 

difficile de vérifier par un autre moyen, 

| vu la fineffe de ces petites veines ; quelques 
parcelles , expofées à la flamme, fe fon- 

| dirent en un verre blanc, rempli de bulles, 

|  & prouverent ainfi que c'étoit du feld- 

| fpath. 

Nous mimes cinq heures du Prieuré à 
Bionnay ; mais il eft vrai que nous mar- 
châmes très-lentement à caufe de la cha- 
leur qui étoit extrême. 


Nous couchâmes là fur de la paille, 
dans des efpeces de caifles quarrées , fort 
courtes, montées fur quatre pieds; & 
cela s'appelle des lits. L’obfervation du 
barometre, faite par M. Picrer, donne 
au fol de lauberge de ce village 289 toifes 
au-deflus de notre lac, & 477 au-deflus du 
niveau de la mer. 


» 
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CHAPITRE XXVL 


DE Bionnay au hameau du Glacier. 
Paflage du Bon-Homme. à 
Val de $. çr. L À vallée au fond de laquelle 
Mont-joye eft fitué le village de Bionnay, fe nomme 
le Val de Mont - Joye , fans doute par cor- 
ruption de Mons Jovis , comme je le ferai 
voir ailleurs. | 


CETTE vallée , dirigée à très-peu-près du 
Nord au Sud, fe termine du côté du Sud 
au pied du Bon-Homme , haute montagne : 
que nous allons traverfer ; & du côté du 
Nord , elle aboutit à la vallée de l'Arve, 
vis-à-vis de Pafly, ou plutôt de Chede, 
$- 488; fon dernier village de ce côté.là, 
elt celui de Saint-Gervais, $. 489. 

UX torrent, nommé le Bon-Nant , coule 
au fond de cette vallée, & fépare dans 
prefque tout fon cours les montagnes pri- 
mitives qui font fur la rive droite ou à l'Eft, 
des fecondaires qui font fur fa ganche à 
POueft. C'eft un fait qui s'obferve allez 


‘ fréquemment : 
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fréquemment : fans doute la cohérence étoit 
moins forte entre les montagnes de diffé 
rénte nature ; & il s’elt formé des vallées 
dans leur jonction plus facilément qu'ail 
leurs. | 

$. 752. ON voit à Bionnay des maifons 
bâties d’une breche calcaire poreufe, ou 
plutôt d’une efpece de tuf, qui renferme 
des fragmens de fpath calcaire, de pierre 
calcaire & d’ardoife. Le fond de ce tuf eft 
d’un rouge de brique affez vif; & faitune 
forte effervefcence avec les acides. On en 
rencontre des fragmens épars en divers 
endroits de cette route. 


$. 753. En fortant de Bionnaÿ , on tra- 
verfe fur un pont de pierre le torrent qui 
Vient du village & du glacier de Bionnafley : 
Of apperçoit même ce glacier par l’ouver- 
ture que le torrent a creufée dans la mon- 
tagne, On peut remonter la vallée que fuit 
cé torrent, & aller à Chamouni par un 


chemin plus court, mais beaucoup plus 


rapide que celui que nous avons fuivi. PA 


 pañle alors par la montagne de Lacha, &. ro 


Au-DeLÀ de ce pont, le chemin côtoie 
à gauche un rocher taillé à pic. Ce rocher 
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Tuf rouge, 


Torrent 
- de Bion. 
nafley. 


Rocheg 
cuillettes, 


Roches 


de corne. 
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eft compofé d’une roche feuilletée quartz 
& mica, dont les bancs font à-peu-près 
perpendiculaires à l'horizon, & courent du 
Nord au Sud. 


S. 754. À un quart de lieue de-là, on 
rencontre du même côté d’autres rochers ; 
ceux-ci font des roches de corne, fem- 
blables à celles que j'oblervois la veille au- 
deflus de Bionnay. Ces mêmes rochers fe 
répetent de Pautre côté du Bon-Nant, en 
forte que les deux rives de ce torrent font 
ici bordées de roches primitives ; mais elles 
ne s'étendent pas fort loin de ce côté-là; 
elles font limitées par un petit vallon , au. 
deflus duquel s’éleve une affez haute mon- 
tagne, dont la bafe paroit être de tuf & 
d’ardoifes. Cette montagne fe nomme le 
Mont-, Joly ; elle eft bien cultivée, cou- 
verte de beaux pâturages; & on voit tout 
au haut le village de Saint - Nicolas, dont 
le clocher brillant & élevé produit un très- 
joli effet dans le paylage. 


CEs mêmes ardoifes recouvrent aufhi les 


roches de corne que nous avons à notre 


gauche du côté de PER; on le voit en 
plufieurs endroits , mais fur-tout dans une 
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profonde ravine , au fond de laquelle on 
traverle fur un beau pont de pierre un tor- 
rent qui defcend des montagnes au levant 
de la vallée. 


À cinq quarts de lieue de Bionnay, 
on traverle un afiez grand village , qui fe 
nomme. /es Contamines. J'y couchai dans 
mes deux premiers voyages. 


$. 755. On trouve dans les environs de Couches 

ce village une quantité de blocs roulés des ©" 218-7289 
montagnes à l’Eft : quelques-uns d’entr'eux 
font remarquables par la dilpofition: des 
couches dont ils font compotés. Ce font 
des roches dures à fond de quartz, ou de 
feld-[path blanc, confufément cryfallifé , 
avec des veines noires de mica ou de fchort 
en petites lames. Ces veines, qui pénetrent 
tout au travers de la pierre, font ln feéion 
des couches dont elle eft compolée : on 
les voit, ici planes & paralleles entr’elles : 
là”, en zig-zags , renfermés entre des plans 
parfaitement paralleles ; accident dont les 
étoffes tout -à-la- fois rayées & chinées 
donnent encore le deffin. Ces anfra@uofités 
des couches font-elles un effet de la cryf 
tallifation, ou bien d’un mouvement de 


Gus 
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preffion qui a refoulé des couches planes, 
lorfqu'elles étoient encore flexibles, après 
quoi d’autres couches planes font venues 
fe former fur elles ? 


Je trouvai là auñi des fragmens de, 
quartz mêlés d’une efpece d’amianthe fin- | 
guliére, dont je parlerai ailleurs. 

Commen.  G. 756. À un demi-quart de lieue du 
ee a village de Contamines on quitte le chemin 
du Bon- qui conduit à Notre-Dame de la Gorge, 
Homme, villawe fitué dans un cul-de-fac au fond de 

la vallée ; & à une demi-lieue plus loin, 
on commence à monter à gauche une des! 
montagnes qui forment ce cul- de-fac; &a 
c’eft-là que commence la montée du Bon- 
Homme. 

Ce début n’eft pas ce qu’il y a de plus 
facile, au moins pour les mulets ; le che- 
min palle continueilement fur des pierres 
plates, très-dures & polies par le frottement. 
Dans les quatre voyages que j'ai faits au 
Bon-Homme , j'ai vu deux fois des mulets 
s’abattre fur cette montée ; en forte que Je 
ne faurois trop recommander aux voya- 
geurs de mettre pied à terre en la faifant. 


Ces roches font des mélanges très-variés 
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de quartz, de feld-fpath & de fchorl; on y 
voit du granit fimple ou granitello des Ita- Granitello, 


_ liens, $. 138, dune très-belle qualité; ïl 


cit difpofé par couches, tantôt minces, 
tantôt épailles, & quelquefois uni à des 
couches de roche de corne. Toutes ces 
couches font verticales & dirigées du Nord- 
Nord-Eft au Sud Sud-Ouett. 


Ex fe retournant , on voit fous fes pieds 
le village de Notre-Dame de la Gorge, & 
une longue rangée de petits oratoires bâtis 
le long du torrent , dans l’efpérance, à ce 
qu'on m'a dit, que le torrent les relpecte- 
roit, & qu'aïnfi on feroit à l'abri de fes inon- 
dations ; maïs il n’y a eu aucun égard, & 
il a même renverté plufieurs de ces oratoires. 


$. 757. CETTE montée rapide dure une Chalet du 
bonne demi-heure , au bout de laquelle on SGA ES 
traverfe le torrent fur un pont de pierre. 
Dès-lors le chemin eft beaucoup meilleur ; 
il vient pañler au milieu des chalets, qui 
portent le nom de Naxt- Bourant. Je fus 


furpris en 1774, dans cet endroit , par le 


mauvais tems, & obligé d'y pafler vingt- 
quatre heures. Ces pâturages, fitués fur la 
rive droite du torrent, repofent fur un fond 
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de nature f::ondaire, comme l’eft en géné- 
ral toute cette rive; c’eft aufli une pierre 
calcaire; mais les montsgnes font primi- 
tives de l’autre côté du ruifleau. 


ici pe $- 758. APkÈs avoir paflé un petit bois, 

Bon-llom. On fe trouve encore dans des pâturages 

me. d’où l’on diftingue très-bien le rocher, 
auquel appartient proprement le nom de 
Bon-Horme. Il occupe le haut de la mon- 
tagne ;_il a la forme d’une tour quarrée, 
& à côté de lui, au levant, et une autre 
tour femblable , mais plus petite, que l’on 
dit être la femme du Bon-Hormme. 


Haute $. 759. SUR la droite, ou au couchant 
montagne À 
calcaire, de ces rochers, on voit une montagne cal- 
caire, étonnante dans ce genre par la har- 
dielfe avec laquelle elle éleve contre le ciel 
fes cimes aiguës & tranchantes , taillées à 
angles vifs dans le coftume des hautes cimes 
de granit. Elle eft pourtant bien sûrement 
calcaire; je lai obfervée de près, & on 
rencontre fur cette route les blocs qui s’en 
détachent. 


Caratteres  Cerre pierre porte les caracteres des 
des calcaïi- : ; 
res ancien. Calcaires les plus anciennes ; fa couleur eft 


nes, grife, fon grain affez fin; onn'y apper. 
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çoit aucun veftige de corps organilés ; fes 


couches font peu épailles , ondées & cou-* 


pées fréquemment par des fentes paralleles 
entr’elles & perpendiculaires à leurs plans. 
On trouve aufli parmi ces fragmens des 
breches calcaires grifes. 


EN approchant du pied de cette ie | 


Roc pri. 


mitif au. 


montagne calvaire, on voit qu’elle repofe 4emous. 


fur un grand rocher primitif qui fort de 
_deflous elle , & qui eft la enclavé dans des 
rochers calcaires : la chaine primitive qui 
borde le côté oriental de la vallée, forme 
là un promontoire qui s'avance fous Îa 
chaîne fecondaire, fituée à l'occident de cette 
même vallée. 


Je vis en 1774, au-deffus de ce rocher, 
dans le bas de la montagne caicaire, une 
compagnie de douze chamois, qui couroient 
& bondifloient fur les plans rapidement 
inclinés de cette montagne, avec une légé- 
reté & une hardicffe étonnantes. 


&. 760. Après avoir pallé une efpece de 


font- 


défilé entre ces rochers , on entre dans une Jovet. 


plaine plus que demi - circulaire , fermée 
par les rochers du Bon- Homme & d’autres 
gimes qui y tiennent, & couverte d’un beau 


Q 4 


Plan des 


Dames. 
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tapis de gazon. C’eft la plaine ou le Plus 
du Mont-Jovet. Je ne doute PoinË qu’elle 
n'ait été anciennement confacrée à Jupiter; 
ce nom & celui de 7’al de Mont-.Joye, que 
porte la vallée qui y conduit, ne per- 
mettent pas d’en douter. La belle verdure 
qui la couvre & l'enceinte de rochers qui 
la renferment , fembloient inviter à y conf- 
truire un temple ou un hofpice; je nai 
cependant pu en trouver auçun veltige (1). 
6. 761. On fort de cette plaine en mon- 
tant une pente rapide fur des débris & fur 
des couches dardoifes à feuillets minces» 
mêlées de feuillets plus épais de quartz 
blanc ou jaunâtre. Cette montée conduit à 
une autre plaine femblable à la précédente, 
mais plus petite & plus fauvage, qui fe 


(1) Doujat , dans fes commentaires fur Tite- 
Live, paroit croire que le Cremonis jugum , par 
lequel Cœlius prétendoit qu'Annibal avoit paflé Îes 
Alpes, étoit fitué entre le grand & le petit St. Bernard, 
& venoit tomber à Courmayeur. T1 faudroit donc que 
ce fût le Bon-Homme, qui effectivement eft fitué 
entre ces deux. paflages , & qui d’ailleurs pafñle par 
la Tarentaife , ou chez les ançiens Centones, chez 
jefquels devoit auf pafer le jugum Cremonis. Tite- 
Live. , XXI, chap. 38. : 
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nomme le Paz des Dames. On voit au milieu 
| de cette plaine un monceau de pierres de 
| forme conique , de 10 à 12 pieds de hau- 
| teur, fur 15 à 20 de diametre. Sous ce 
| monceau de pierres repolent, à ce que 
| porte une ancienne tradition , les corps 
| d’une grande Dame & de fa fuivante, qui, 

furpriles là par un orage, y moürurent, & 
| furent enterrées {ous des débris de rochers. 


: 
: 


: 


| Ce monceau s’'augmente d’un jour à l'autre, 
| parce que ceft lufage que tous ceux qui 
| paflent là jettent une pierre fur ce tom- 


beau. 


Lorsqu'on fe trouve par un beau jour Danger 
fur ces hautes montagnes, lair y eft RES TRS 
calme , il paroit { pur , fi léger, que l’ontes monta. 
a peine à comprendre comment la fimple 816$. 
agitation de cet air peut produire de fi 

terribles effets. 11 eft pourtant certain que 
les orages font beaucoup plus violens & 
plus dangereux fur les hautes montagnes 
que dans les plaines. Tantôt le vent qui 
s’engouffre entre des chaines de rochers 
convergentes, y prend une vitefle & une 
force à laquelle les hommes les plus forts 
ne peuvent pas réfifter ; tantôt des courans 


réfléchis en fens contraires prennent un 


Montre 
au - deflus 
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mouvement de tourbillon qui Ôte la ref. 
piration & la préfence d’elprit : & lorfqu'à 
ces coups de ventfe joint de la neige, qui, 
même en été, accompagne prefque tou- 
jours les grands orages fur les hautes mon- 
tagnes, elle rend l'air abfolument opaque, 
force même le voyageur à fermer les yeux; 
il meurt de froid s’il s'arrête; & s’il marche 
au hafard, il tombe dans un précipice. 
Aufli les habitans des Alpes, même les plus 
braves , ne fe hafardent-ils point à traverfer 
une haute montagne , telle que le Bou- 
Homme, qui pañle pour une des plus dan- 
gereules , lorfque le tems a mauvaife appa- 
rence. Les voyageurs doivent les en croire, 
& ne pas s’obftiner à pañler lorfqu’on les 
en difluade , d'autant mieux que ceux qui 
n'ont pas l'habitude des montagnes y font 
bien embarraflés, & y font unetrifte figure. 
par le mauvais tems; car alors la plupart 
des guides fongent à eux, à leurs mulets ; 
& le pauvre étranger, abandonné à lui- 
même, fe tire d'affaire comme il peut. 


$. 762. Ex fortant du Plan des Dames, 


du Plandes 0 Monte encore une pente rapide pour 


Dames, 


traverler un col entre la tête du Bon- 
Homme à gauche, & les hautes montagnes 
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calcaires à droite. Comme je ne voyois pas 
bien le fond du roc, en fuivant la route 
battue , je nrécartai fur la gauche, & je 
montai là le long d’un rocher par une 
ravine très-rapide. Ce rocher, dont les 
couches font verticales, eft compofé de 
quartz, de mica & de pierre de corne 
verte. Je reconnus clairement qu'il étoit 
une prolongation des rochers primitifs des 
hautes aiguilles attenantes au Mont-Blanc, 
que nous avons à notre gauche ou à l'Ef. 


Mais la cime du Bon-Homme & ceile 
de toutes les montagnes au Nord & au 
Nord-Elt de cette cime, font un grès dur 
que je décrirai ailleurs: ce grès repofe fur 
ces rocs primitifs; & on ciftingue très- 
bien dici, dans les efcarpemens , la ligne 
qui fépare ces deux genres de pierre. 


Près du fommet du col on traverfe un 
banc épais de tuf calcaire jaune, mélé de 
fragmens de pierre calcaire. Plus haut, & 
jufqu’au {ommet du col, on trouve de vraies 
ardoifes, noires, brillantes, qui ne font 
point effervefcence avec les acides, & qui 
fe divifent d'elles mêmes en plaques à-peu- 
près reftangulaires, À ces ardoifes fuccedent 


 h 


Fin de la 


montée, 


2ç2 LMP sister 


des bancs calcaires dont la fituation eft 
prefque verticale. 


$. 763. Arrivé fur ce col, on fe flatte 
d'être au plus haut du paflage , mais ce 
qui refte à faire eft encore le plus dange- 
reux : à la vérité on n’a pas beaucoup à 
monter ; mais il faut côtoyer une pente 
extrémement rapide, qui aboutit à des pré- 
cipices ; & lorfqu’il y a encore de la neige, 
comme jen ai trouvé la montagne çcou- 
verte, même au mois de Juillet, on fent 
fort bien qu’il ne faudroit pas étre furpris 
là par le mauvais tems. Quand nous y paf. 
sames en 1778, il n'y avoit prefque plus 
de ncige, & cependant nous faillimes à y : 
perdre notre mulet de bagage; il eliffa fur 
une pierre plate, tomba, fit trois tours 
entiers fur lui-même du côté du précipice, 
& il alloit en faire un quatrieme , quiauroit 
été le dernier, lorfque le muletier , homme 
aufh fort que courageux , s’élança fur lui & 
le retint par la queue, au rifque d’être en- 
trainé dans le précipice. Nous volâmes à fon 
fecours ; nous détachâmes la charge du: 
nulet & nous eümes bien de la peine à le 
redrefler fur fes quatre jambes. Je crus mon 
maguetometre brifé; mais heureufement, 
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ni le mulet, ni rien de ce qu'il portoit , 
. ; . [ 
ne foufirit le moindre dommage. 


Depuis le col, dont je viens de parler, 
juiqu’àa la croix, qui, fuivant Pulage , eft 
placée au point le plus élevé du paflage, on 
a trois quarts de lieue ou une petite heure 
de route, dans laquelle on traverfe des grès, 
des breches calcaires , des pierres calcaires 
fimples , de couleur grile, d’autres calcaires 
bleuâtres, & des ardoifes : ces alternatives 
fe répetent à plufieurs reprifes. Parmi ces 
grès on en trouve qui renferment des cail- 
Joux roulés, & qui font effervefcence avec 
les acides ; d’autres qui ne renferment point 
de cailloux, & qui ne font point d’effer- 
vefcence. 


QueLques-uns de ces grès m'ont paru Grès re 
remarquables par leur reffemblance avec des 1 
roches feuilletées ; ils font compacts , VAE 
de mica ; un fuc quartzeux remplittousles  / 
fterftices de leurs grains, & leur donne 
une dureté & une folidité fingulieres ; il ny 
a perfonne, qui, en voyant des morceaux 
détachés de cette pierre, ne la prit pour 
une roche feuilletée; mais quand on la 
trouve dans le lieu de fa formation, &. 
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qu'on voit les gradations qui la lient avec 
des grès indubitables, par exemple, avec | 
ceux qui renferment des cailloux roulés , | 
on ne peut plus douter de {a nature. Ces 
Couches font en général inclinées de 30 
degrés en defcendant au Sud-Eft. 


J'ar vu dans les Vofges de très - beaux 
grés du même genre; ils ne reffembloient 
cependant pas autant à des roches primi- 
tives , parce qu'ils ne contenoient pas de 
mica. Mais ce qu’il y a ici de plus digne 
d'attention, & que l’on ne voit point dans 
les Volges , c’eft de trouver des grès de cette 
nature renfermés entre des bancs de pierre 
calcaire. Cependant plus ces grès s’éloignent 
de la roche primitive, qui form: la bafe de 
Ja montagne , & moins ils font folides & 
quartzeux, julqu'à ce q ’enfin les plus élevés 
font effervelcence avec ‘eau-forte. 

La croix du Bon -Homme eft élevée de 
1067 toiles au- defflus de notre lac, & par. 
conféquent de 125$ < au deflus de la mer (1). 
Cette même croix fert de limite entre le 
Faucigny & la Tarentaile. 


tm) 
(2) C'eft par inadvertance que dans mes Effais fur 
Phygrométrie, pag. 341, n°. 101, j'ai donné le 
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Toure cette traveriée , & la vue même 
que l’on a du haut de ce paffage, font extré- 
mement fauvages ; on ne voit que des en- 
taflemens de montagnes arides, incultes & 
fans phyfionomie ; c’eft une triftelle infi- 
pide, qui n’a rien de grand ni de majef- 
tueux, & qui n'apprend rien d’intéreffant 
à l'Obfervateur. Les feuls êtres vivans que 
l'on rencontre dans ces folitudes, font le 
Choucas ou Corneille à bec & pieds rouges, 
Corvus graculus L. & le Moineau ou l'Or- 
tolan de neige, Ænberiza nivalis. On n'y 
voit pas même des plantes un peu rares 
fi ce n’eft le Ranwnculu$ pyrenaus & la 
Statice armeria. 


S. 764. D'icr, pour aller à l’Allée Blanche 
& à Courmayeur, on a le choix de deux 
routes : la plus courte prend par la gauche, 
 s’éleve encore plus haut, & redefcend par 
une pente très-rapide aux granges du G/a- 
cier : la plus longue defcend dans un ha- 
meau nommé le Chapin ; & va de-là, par 
PRE 
nombre de 1067 toifes comme la hauteur de la 
croix du Bon Homme au-deffus de la mer ; ce nombre 


n'exprime que la hauteur de ce palfage au-deflus de 
notre lac. 


\ 


Deux rou. 
tes dont on 
a le choix, 
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ua détour de deux lieues , aboutir aux 
mêmes granges du Glacier , par lefquelles 
il faut néceffairement pafler pour venir à 
JAllée - Blanche. 
Dans mes premiers voyages, cette 
derniere route, que je vais décrire, nrétoit 
feule connue; je fuivis Pautre en 1781, 
& je la décrirai dans le chapitre fuivant. 
Defcente €. 765. LE haut du pañlage du Bon- 
a Chapibe mme au pied de la croix, eft d’ardoifes 
minces , mélées de feuillets de quartz. En 
delcendant au Chapiu, on trouve ces mêmes 
ardoiïles alternant avec des couches de grès 
mince, feuilleté, mêlé de mica ; puis des 
calcaires fimples , puis des breches calcaires, 
qui renferment des fragmens calcaires à 
angles vifs. Toutes ces couches defcendent 
au Sud-Eft fuivant la pente de la montagne 
mais avec un peu plus de rapidité. 


Comme cette montagne eft abfolument: 
dégarnie d'arbres, on y voit d'ün coups 
d'œil les progrès de l'attion des eaux. Des 
fillons, à peine vifibles dans lehaut, s’élar- 
giflent & s’approfondifient graduellement 
vers le bas, où ils forment enfin des ra- 
vines profondes , que l’on pourroit prelque 

nommer 
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_nOôftnmer des vallées. Ces fillons ramifiés fur 
toute la pente de la montagne, & remplis 
encore de neige, tandis que leurs intervalles 
font couverts de gazon, forment fur ce 
fond verd une broderie blanche , dont l'effet 
eft extrêmement fingulier. Lorique je paffai 
là, le 13 Juillet 1774, tous les enfonce- 
mens de ces neiges étoient couverts de la 
poudre rouge que j'ai décrite, S. 646. 
Vers le bas de la defcente on trouve des SE 
chalets que je n'étonnai de voir conftruits ‘ * 
| en pierres de taille, d’une forme très régu- 
| liere ; je demandai la raifon de cette re- 
| cherche , peu commune dans les monta- 
| gnes , & j'appris que c’étoit la Nature qui 
| avoit fait tous les frais de cette taille. Effec- 
| tivement, je trouvai un peu plus bas une 
| profonde ravine, creulée par les eaux dans 
des couches d’un beau grès, qui fe divife 
de lui-même, & que lon voit dans fa po- 
 fition originelle , a@uellement divifé en 
| grands parallélépipedes rectangles. Eft. ce 
une retraite opérée par le defléchement, 
| Où n’eft-ce pas plutôt l’affaiffement fucceflif 
des couches , qui les a divifées de cette 
| maniere ? C’eft ce que je ne déciderai pas 
dans ce cas particulier ; je fuis toujours 
Tome I 1 I. KR 
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arrivé dà , tard, fatigué, & impatient d’at- 
teindre le village qui eft encore à un quart 
de lieue plus bas. | 
Le Chapiu. $- 766. Le Chapiu n'’eft pourtant pas un 
gîte bien délirable par lui-même : c’eft 
l'afemblage de quinze à vingt milérables 
cabanes habitables feulement au gros de 
Pété, & dans la fituation la plus horrible 
que je connoifle. C’eft le fond d’un enton- 
noir entouré de hautes montagnes nues & 
fauvages , au confluent de deux torrens 
qui dévaitent tous les alentours. Quand on 
eft là, on ne comprend ni par où l’on y 
eft venu, ni par où l’on en pourra fortir. 
Dans le premier voyage que je fis autour 
du Mont-Blanc , en 1767, avec plufieurs 
de mes amis, à notre arrivée au Chapiu, 
nos domeftiques, mal remis de la crainte 
& de la fatigue que leur avoit caufées le 
pafläge du Bon-Hoinme, furent fi effrayés 
de la fituation de ce gite, que quand on 
leur dit, que pour aller à Courmayeur par. 
P'Allée-Blanche, nous avions à pafler des 
endroits encore plus fauvages, ils vou- 
loient abfolument nous obliger à retourner 
fur nos pas, ou à prendre la route du petit 
Saint-Bernard , aw’on leur difoit meilleure; : 
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& ils formerent entreux , pour nous y 
contraindre , une efpece de complot que 
nous eùmes quelque peine à faire échouer. 
Il nous parut plaifant de nous trouver là 
dans une pofition femblable à celle des 
Navigateurs, qui, allant à de grandes dé- 
couvertes , avoient eu à combattre la muti- 
nerie de leurs équipages. 


Nous nous amusämes auffi du coftume, 
nouveau pour nous, de nos hôtelles les ber- 
geres du Chapiu. Ce village appartient à la 
Tarentaife, où les femmes font coëffées 
fort différemment de. celles de nos envi- 
rons ; elles nattent leurs cheveux , & 
tournent leurs trefles en fpirale fur le der- 
rire de la tête, de maniere à en former 
une efpece de limaçon en pain de fucre. 


Quand on arrive dans ce hameau, fati. 
gué de la defcente du Bon-Homme , & fur- 
tout lorfque l’on confidere les hauteurs 
dont il eft entouré, on croit être defcendu 
fort bas : je fus donc bien étonné, la pre- 
miere fois que j'y vins, de voir le baro- 
metre à vingt-trois pouces & demi; ce 
qui donne à cet endroit une élévation de 


778 toiles au-deflus de la mer. 
R 2 


de grès en. 
RP j'allai voir fi les beaux grès rectangulaires, 
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Couches Le matin, avant de partir du Chapiu, 
que j'avois obfervés la veille, defcendoient. 
jafqu’au bas de la montagne; j'y trouvai, 
effectivement des. grès, mais à couches 
minces, & qui ne fe divifoient point avec 
régularité ; en revanche , je vis des couches 
de ce grès ployées & reployées en zig-zags, 
comme celles que j’avois rencontrées aux 
Contamines , $. 755; & ces couches ondées 
étoient aufli renfermées entre des couches, 
planes & paralleles. Ce phénomene eft bien. 
plus rare dans les grès que dans les roches 
feuilletées proprement dites. 
Des torrens qui coulent dans Je fond de 
cet entonnoir, l’un defcend du Nord-Efts 
& vient du glacier de la Seigne, c’eft cela 
que nous allons remonter ; l’autre vient du 
Sud Oueft, du côté de Beaufort; & ils fe 
réuniflent pour defcendre au Sud- Eft à! 
Saint-Maurice, capitale de la Tarentaife. | 
Du Cha: . =67. La route que nous avions à faire 
panne pour aller au hameau du Glacier fuit une! 
Glacier. vallée étroite & fauvage , au fond de laquelle 
coule le torrent qui fort du glacier, On che- 
mine d’abord dans le fond de cette vallée. 
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au milieu des débris des montagnes voifines. 
La plupart de ces débris font des breches 
calcaires ; jen obfervai cependant un de 


| cette efpece de quartz, que WaLLErIUS 


| 


| 
| 
| 


| nomme gartsur fragile. Ce bloc étoit de 


forme cubique, & d’une grandeur rare dans 
ce genre de pierre : il avoit dix pieds en tous 


} | é - ‘ 

| fens ; on y voyoit quelques indices de 
| 

| 


| couches. 


il 


Le fond de la vallée fe reflerre enfuite 
au point de ne laiffer de place que pour 


| le torrent ; alors on eft obligé de pañler 


fur la pente rapide de la montagne par un 


| fentier étroit & {cabreux , pratiqué fur des 


roches, dont les couches tninces font re- 


couvertes de feuillets brillans de mica. Ces 


couches montent au Nord-Eft fous un 
angk dé 70 à 7$ degrés. 


EN approchant du hameau du Glacier, 
on a en face un grand glacier qui eft la 
railon du nom de ce hameau. Ce glacier def- 
cend d’une haute montagne, qui fe nomme 
aiguille du Glacier, & qui ferme de ce 
coté-là la petite vallée que nous venons de 
parcourir. 


$, 768. LE hameau du Glacier, fitué à 
R 3 
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deux lieues de celui du Chapiu, n’eft comme 
lui qu’une habitation d'été ; mais fa fitua- 
tion , quoiqu'un peu fauvage, n’eft pas 
dénuée d’agrémens & d'intérêt. Déjà le fond 
du fol & tous les alentours font de beaux. 
pâturages ; puis on a au levant la vue pitto- 
refque d’un beau glacier & d’une haute 
cime qui couronnent ces pâturages. On voit 
auffi de-là l’aiguille de Bellaval, dont j'ai 
donné le deflin dans le Ie*. vol. PI. VII. 
C’eft même pour bien obferver les différens 
rochers , dont eft compofée cette aiguille, 
que je fis en 1781 la route abrégée qui con- 
duit du hameau du Glacier à la croix du 
Bon - Homme, fans pañler par le Chapiu. 
J'ai indiqué cette route au $. 764; & comme 
elle préfente différens objets intéreflans , je 
vais la décrire dans le chapitre fuivant. 


CAMAIDITRE" XX VIL 


PASSAGE des Fours. 


S. 769. Ox nomme des Fours, cette 
haute montagne qui eft fituée au Nord- 
QOuett du hameau du Glacier , & qu’il faut 


lé 


pañler pour fuivre la route abrégée qui 


. conduit de ce hameau à la croix du Bon- 


D 


Homme (1 ). 


EN montant à la cime de cette montagne, 
on Jaifle à fa droite l'aiguille de Bellaval, 
T. {er. PJ VIT; & comme tous les plans 
des feuillets dont cette aiguille eft compolée 


viennent en fe prolongeant pañler fous cette 
2 X 

(1) Je dois la connoiffance de ce pañage à M. 
DE LA RIVE, Confeiller d'Etat de notre Képublique, 
mon parent & mon ami. Obligé de revenir tres. 
promptement des eaux de Courmayeur à Geneve, 
il demanda quelle étoit la route la plus'courte que 
l'on pût prendre : on lui indiqua celle-ci; & fa dili- 
gence fut fi grande, qu’il vint en un jour de Cour- 
mayeur à St. Gervais, en faifant à pied une bonne 
partie du chemin, 

R 4 
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route, on juge auf bien de leur nature 
que fi l’on remontoit l'aiguille même. 


$. 770. À une demi-lieue au-deflus du 
village, ontraverfe des ardoifes qui paflent . 
fous la terre végétale, & forment la fu- 
perficie des rocs inférieurs de la montagne. 


CEs ardoifes font intérieurement d’un 
gris noirâtre , mais leur furface eft recouverte 
d’une légere couche d'un mica gris très- 
brillant , & elles renferment quelques par- 
ties de quartz qui étincellent contre l'acier. 
Elles ne font aucune effervefcence avec 
Peau-forte. Au chalameau les parties mélées 
de mica fe fondent avec la plus grande 
facilité en un verre noir parfaitement liquide; 
les parties noires , non mélangées de mica, 
fe bourfoufilent & prennent un œil luifant 
& vitreux, mais ne s’affailfent, ni ne perdent 
leur forme. | 

Calcaire $. 771. La pierre qui fuit ces ardoifes, 
bleuätre.  & qui pafle certainement par. deffous elles, 
quoiqu’on ne Ja rencontre qu'après avoir 

monté pendant un grand quart - d'heure, 

eft une pierre calcaire, bleuâtre au-dedans, 

mais qui prend à l'air la couleur de rouille 

qu’on lui voit fur laiguille de Bellaval, A 
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aide de la loupe , on découvre dans l’in- 
térieur de cette pierre de petites cavités 
remplies d’une poufliere ferrugineufe. Ses 
couches font entremélées de feuillets de 
quartz ferrugineux ; elle en contient même 
quelques grains dans fa fubftance. Elle fait 
une vive effervelcence avec les acides; mais 
fe vitrifie pourtant en partie au chalumeau, 
àraifon du fer qu’elle contient. Ses couches 
courent du Nord- Nord - Eft au Sud-Sud- 
QOueft, & montent contre l’Oueft de 60 
degrés & plus. 


BIENTÔT après, en continuant de mon- 
ter, on trouve des calcaires bleuâtres en 
couches minces, qui blanchiffent & brillent 
au-dehors , parce qu’elles font comme ver- 
nies de couches très. minces de mica. Celles- 
ci ne contiennent point de fer, ou du 
moins ne Le montrent pas d'une maniere 
évidente. Le mica fe vitrifie; mais les par- 
ties qui n’en contiennent pas , blanchiflent 
fans fe fondre à la flamme du chalumeau. 


&. 772. CES calcaires font fuivies d’ar- 
doifes , les unes noirâtres, d’autres luifantes; 
quelques-unes à couches verticales, d’autres 
qui furplombent vers le dehors de la mons 
fagne, 


Ardoifesi 
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î 
Calcaires PEU après on trouve des couches calcai- 
PSS res bleuâtres , entremélées avec ces mêmes! 
ardoiles. 


, Calcaires  PLus haut , fous ces calcaires minces, on 
cpaifles, UE 
| en trouve de plus épailles, bleues en de- 
dans , & luftrées en dehors par des feuillets 
brillans de mica. Plufieurs des feuillets 
pyramidaux de laiguille de Bellaval font 
_ compofés de ce même genre de pierre.’ 
Change. 6, 773. LA, on obferve une finguliere 
sa NS inflexion dans les couches de cette mon! 
a lituation 
des cou. tagne: vers le bas & même jufqu’à mi-côte,! 
ches. elles étoient conftamment paralleles à celles! 
de laiguille de Bellavai, & elles couroient » 
comme je l'ai dit, du Nord- Nord-Eft au 
Sud - Sud-Oueft. Mais plus haut elles font! 
un demi-quart de converfion, & viennent! 
à courir de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft-Sud= 
Oueft. Ce changement mérite d’être ob 
iervé, parce qu'il femble confirmer le rap-| 
port des montagnes fecondaires avec les! 
primitives: car celles-là femblent fe tourner 
pour embrafier les primitives , qui fe ter-! 
minent à l'aiguille de Bellaval, ou qui du 
moins s’abaiflent & s’enfoncent confidéra- 
blement au Sud-Oueft de cette aiguille, 
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$. 774. On monte enfuite une pente  Pente la 
très-rapide , dont je-melurai l'inclinailon , ee Me 
parce que la peine extrème avec laquelle fent mon- 
le mulet de bât la montoit, me prouva que Lo pas 
c’étoit à-peu-près la plus forte qu’ils puiffent 
monter lorfqu'ils font chargés; je la trouvai 
de 28 à 29 degrés : il falloit même que le 
terrein füt affez tendre pour que le pied : 
du-mulet y fit fon empreinte; car s'il eût 
été parfaitement dur , lors même qu'il nau- 
roit pas été gliffant , il n’auroit pu monter. 
Mais quand les mulets ne font pas chargés, 
ils peuvent monter des pentes beaucoup 
plus roides. 


Cun. Baffin 
$. 775. CETTE pente conduit à une Slide 


efpece de grand baflin à fond plat ou du débris. 
moins peu incliné , tout rempli des débris 

des montagnes qui l'entourent, réduits, 

par les injures de lair, ou en terre mo- 
bile, ou en petits fragmens. Ces débris 
ftériles, coupés par quelques grands pla- 
teaux de neige, & entourés de roc pelés 
dans un état de deftruion , forment une 
folitude tout-à-fait trifte & fauvage. 


S. 776. Tour près du fommet du Col, Grès nof 
on rencontre de beaux bancs de grès effervel. 


CERS, 
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jaunâtre qui fortent de deflous la pierre 
calcaire, & qui pourtant ne font aucune 
re cffervefcence avec les acides. 


$- 777. JE mis deux heures & trois quarts 
à monter depuis l8 hameau du Glacier 
jufqu’au haut du Col, d’où l’on defcend 
à la croix du Bon-Homme. J'envoyai mes! 
mulets m'’attendre à cette croix ; & je nr'a- 
cheminai avec Pierre BaLme fur ma droite, 
Pour atteindre le faite de la montagne, 
dont la cime arrondie me paroifloit devoir 
dominer fur toutes les montagnes d’alen- 
tour. J'ai donné à cette fommité, qui n’a- 
voit point de nom, celui de cime des Fours, 
à caufe du pañlige qu’elle domine. De 
grandes plaques de neige couvroient en + 
divers endroits la route que javois à faire . 
* pour y aller; le roc fe montroit cependant 
aflez pour que l’on püt reconnoître fa na- 
ture. 


Grèsrem. $. 778. JE traverfai d’abord des couches 
RE de grès qui étoient la continuation de 

, dés, celles dont je viens de parler, S. 776. Je 
_ trouvai enfüite des bancs d’une efpece de 
poudingue groflier, dont le fond étoit ce 


+ même grès rempli de cailloux arrondis, 
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Quelques-uns’ de ces bancs fe font décom- 
_polés, & les eaux ont entrainé les parties 
de fable qui lioient les cailloux ; en lorte 
que ceux-ci font demeurés libres & entaflés 
exactement comme au bord d'un lac ou 
d'une riviere. Il étoit fi étrange de mer- 
cher à cette hauteur fur des cailloux roulés, 
que Pierre BALME en témoigna fon éton- 
nement, même avant que j'en parlafle. On 
auroit été tenté de croire qu’une cafcade 
tombant anciennement de quelque rocher 
plus élevé , détruit dès.-lors par le tems, 
avoit arrondi ces cailloux, fi’ on n’en trou- 
voit pas de femblables encore enclavés dans 
les couches régulieres du grès qui com- 
_ pofe le haut de cette montagne. 


S- 779. Quoique depuis long-tems je Effet de 
ne doute plus que les eaux n’aient couvert “ae is 
& même formé ces montagnes, & quil y Fefprit de 
en ait même des preuves plus fortes que eue 
lexiftence de ces cailloux roulés, cepen- 
dant leur accumulation fur cette cime avoit 
quelque chofe de fi extraordinaire, & aui 
. parloit aux fens un langage fi perfualñf, que 
je ne pouvois pas revenir de mon étonne- 
ment. Si, en marchant fur ces cailloux, & 


en les obfervant, joubliois pour un mo- 
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ment le lieu où j'étois, je me croyois au: 
bord de notre lac; mais pour peu que mes 
yeux s’écartaffent à droite ou à gauche, Je 
voyois au-deflous de moi des profondeurs, 
immenfes ; & ce contraite avoit quelque” 
chofe qui tenoit d’un rêve : je me repréfen- 
tois alors , avec une extrême vivacité, les 
eaux rempliffant toutes ces profondeurs, & 
venant battre & arrondir à mes pieds ces 
cailloux fur lefquels je marchois , tandis 
que les hautes aiguilles formoient feules des 

isles au-deflus de cette mer inimenfe : je me 
demandois enfuite quand & comment ces 
eaux s’étoient retirées. Mais il fallut nar- 
racher à ces grandes fpéculations, & em- 
ployer plus utilement mon tems à l’exacte 
obfervation de ces finguliers phénomenes. 


L'ARS S. 780. Tous les bancs de grès que l’on 

lée de ces VOit fur cette montagne ne renferment pas 

grès. des cailloux roulés; il y a des alternatives 
irrégulieres de bancs de grès pur, & de 
bancs de grès mêlé de cailloux. Les pius 
élevés n’en contiennent point. Le plus haut 
de ceux qui en renferment eft un banc bien 
fuivi, d’un pied d'épaifleur, & qui monte 
de 30 degrés au Nord-Nord-Oueft. 


Querques-uns de ces bancs , remplis de 
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cailloux , offrent une particularité bien re- 
marquable : on voit à leur furface exté- 
rieure, expofée à l'air, une efpece de réfeau 
formé par des veines noires, fôlides & 
faillantes de deux ou trois pouces au-deflus 
de la furface de la pierre : les mailles de ce 
réfeau font quelquefois irrégulieres ; mais 
ce font pour la plupart des quadrilateres 
obliquangles, dont les côtés ont huit à dix 
pouces de longueur. Comme ces pierres 
ont toutes une tendance à fe partager en 
rhomboïdes, il paroit qu'il y a eu ancien- 
nement des fentes qui diviloient les bancs 
en parties de cette forme ; & que ces fentes. 
ont été remplies par du fable qui a été ci- 
menté par un fuc ferrugineux : ce gluten 
folide a rendu ces parties plus dures que 
le refte de la pierre ; & lorfque les injures 
de l'air ont rongé la furface de ces bancs, 

les mailles du réfeau font demeurées fail- 
Jantes. 


Les cailloux arrondis, qui ont été long- 
_tems expolés à l'air, ont auffi pris par dehors 
_uneteinte noirâtre, ferrugineufe ; mais ceux 
qui font encore renfermés dans les bancs 
de grès, ont comme lui une couleur jau- 
nûtre. Je n'en trouvai là aucun qui ne fût 
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de nature primitive ; & la plupart étoient 
de feld-{path gris ou roux, très-dur, & 


confufément cryftallifé. Ce font donc des! 


pierres qui n’ont point naturellement une 


forme arrondie; & qui, par conféquent ,. 


ne tiennent celle qu’elles ont ici, que du 
roulement & du frottement des eaux. 


Tous ces grès font effervefcence avec 


l'eau-forte ; mais les parties du réfeau ferru- 


gineux en font beaucoup moins que le fond” 


mème du grès. De même fi l'on compare 


entr'eux les grès qui renferment des cail- 
loux avec ceux qui n'en contiennent pas ;,\ 
on trouve dans ceux-ci plus de gluten. 
calcaire ; l’eau-forte diminue beaucoup plus 


leur cohérence. 


SuR la cime même de la montagne, ces” 
grès font recouverts par une ardoile grife 


luifante, qui s’exfolie à l'air. Et fi l'on redef- 
cend de cette même cime par le Nord-Elt, 
du côté oppolé au paflage des Fours , on 


retrouvera des bancs d'un grès parfaitement 


femblable, & qui fe divifent là d'eux-mêmes 

en petits fragmens parallelépipedes. 
6. 781. Du haut de cette cime , élevée 
de 1396 toifes au-deflus de la mer, on a 
| une 
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une vue très-étendue : au Nord & au Nord- 
 Oueft, les vallées de Mont-Joye , de Pay, 
de Sallenche ; au couchant, la haute cime 
calcaire dont j'ai parlé, $. 759 ; au Sud, 
les montagnes qui s'étendent depuis le 
Chapiu jufqu’au Col de la Seigne ; à l’'E{, 
ce même Col que l’on domine beaucoup. 
Sur la droite de ce Col, on voit, du côté 
de PItalie , la chaine du Cramont & plu- 
fieurs autres chaînes qui lui font paralleles , 
tourner tous leurs efcarpemens contre la 
chaîne centrale , de même qu’on voit, du 
côté de la Savoye , les chaînes du Repo- 
loir , de Pafly , de Servoz, tourner en fens 
contraire leurs efcarpemens contre cette 
même chaine. Car c’eft là une des particu- 
larités de la cime des Fours , ceft qu’elle 
prélente des vues très. étendues fur les deux 
côtés oppofés des Alpes ; puilque l’on dé- 
couvre d’ici les montagnes de Courmayeur 
& de lAllée-Blanche qui font du côté méri. 
 dional de la chaîne; & celles du Faucigny 
& de la Tarentaife qui font du côté fepten- 
trional. Or, les fites d’où l’on jouit tout- 
à-la-fois de ces deux afpects font très-rares, 
parce que les hautes cimes de la chaîne 


centrale font prefque toutes inacceffibles : 
Tome III. S 
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& les Cols par lefquels on la traverfe font 
prefque tous tortueux , étroits, & ne pré- 
fentent pour la plupart que des vues très- 
bornées. 


Mais le Mont-Blanc nefe voit point de 
la cime des Fours; il eft caché par une 
aiguille qui fe nomme 7rélatete, & qui 
paroît fi haute, qu’on feroit tenté de la 
prendre pour lui. Au-deflous de cette cime, 
& du même côté, eft l'aiguille du Glacier, 
dont j'ai déjà parlé; & plus bas encore, 
l'aiguille de Bellaval, que repréfente la 
Planche VII du premier volume : feshautes 
James pyramidales, que lon diftingue par- 
faitement , forment d'ici le plus bel effet. 


« 6. 782. Comme la partie de cette aiguille, 
qui eft immédiatement au-deflous de fa 
cime marquée À dans la planche , n’étoit 
point éloignée de nous , j’envoyai PIERRE 
Bazme m'en détacher quelques morceaux , 
pendant que je faifois les obfervations dont 
je vais rendre compte : il me rapporta des 
granits veinés, méêlés de pierre de corne, 
&.une roche feuilletée, compolée de quartz 
& de fchorl noir, ce qui prouve qu’elle eft 
de la nature des montagnes primitives , 
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cômme jen avois jugé en la voyant du 
fond de la vallée. 

$. 783. J’Avors fur cette fommité un Expérien. 
tems à-peu- près femblable à celui qui ne : 7 
régnoit fur le Môle, lorfque j'y fis Les expé- de l'air. 
riences que j'ai rapportées dans le premier 
volume, $. 294. il faifoit un beau Soleil , 
qui, réchauffant les baflins du Mont. Jovet 
& du Plan des Dames, en élevoit des 
vapeurs ; & ces vapeurs fe condenfoient 
fous la forme de petits nuages blancs qui 
venoient paller au-deffus de moi. Lorfque 
j'élevois au-deflus de ma téte un petit élec- 
trometre très-fenfible, il donnoit des fignes 
d'électricité dans le moment du paflage de 
ces nuages, mais il n’en donnoit plus aucun 
dès que les nuages étoient éloignés. C’eft-1à 
précilément le phénomene que j'obfervai 
fur le Môle, & qui me préfenta une queftion 
que je n’étois pas alors en état de réfoudre. 
11 s'agifloit de favoir fi l'éledricité . qui fe 
manilelte au moment où les nuages pailent 
appartient en propre à ces nuages, ou s'ils 
ne font là que l'office d'un conducteur qui 
tranfmet à l’'életrometre une électricité qui 
appartient aux couches fupérieures de Pair. 
Pour réfoudre ce probléme, il falloit trou- 
S Z 
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ver quelque moyen d'élever un conduc« 
teur , à-peu-près à la hauteur à laquelle paf- 
foient ces nuages ; & voir fi ce conducteur 
donneroit, en leur abfence, la même élec- 
tricité que l’on obfervoit au moment deleur 
pañlage. C’eft ce que je ne pouvois pas faire 
alors, & que j'ai trouvé dans la fuite le 
moyen d'exécuter avec la plus grande faci- 
lité J'ai décrit dans le Journal de Paris, 
N°. 101 , de l'année 1784, l'appareil que 
j'emploie dans ces expériences. de 
Defcrip- &, 84. Mox électrometre, Planche IT, 


tion d’un ; 
éledtro. fig. premiere, reflemble beaucoup à celui. 
metre. de M. Cavazco, dont ontrouve la defcrip- 
tion dans le LXXe. vol. des Tranfactions 
Philofophiques. Mais je fufpends les petites 
boules à des fils aflez courts pour qu'elles 
ne puiflent pas atteindre la feuille d’étain 
qui eft collée dans l'intérieur de la cloche 
de verre, parce que, quand l'électricité eft 
un peu forte, les boules touchent cette 
feuille à deux reprifes confécutives , & alors, 
l'électricité et détruite au moment même. 
Mais afin que les fils, fans pouvoir atteindre 
les parois du vafe, foient aflez longs pour, 
être mobiles , il convient d'employer des. 
cloches un peu plus grandes que celles de 
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M. Cavazro, de deux à trois pouces de 
diametre , par exemple : mais comme il faut 
aufli pouvoir expuller l'électricité qui fe 
communique à l’intérieur de la cloche, 
pour ne pas la confondre avec celle qui 
appartient aux corps que l’on éprouve ; au 
lieu de deux feuilles de métal que Monfieur 
-CavarLo colle à l’intérieur de fes petites 
cloches, il faut en coller quatre. Les boules 
doivent étre de moëlle de fureau, bien 
arrondies, de demi-ligne de diametre au 
plus, & fufpendues aux fils d'argent les 
plus déliés, & qui fe meuvent le plus libre- 
ment poflible dans les petits anneaux bien 
arrondis qui les portent. Je donne à ces 
élettrometres un fond de métal , au lieu 
de bois , enduit de cire, que M. CavarLo 
donne aux fiens. Ce fond de métal donne 
la facilité de les dépouiller entiérement de 
leur électricité, en touchant d’une main le 
crochet & de l’autre le fond: au lieu que 
quand le fond eft d’une matiere idioélec- 
trique , il eft quelquefois prefque impofible 
de détruire leur électricité, s'ils en ont été 
fortement imprégnés par des expériences 
précédentes ;‘ce quirépand la plus grande 


3 
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incertitude fur les épreuves auxquelles on 
les deftine ( 1}. 


ù k k : à : de vo esse ma pe PE 


(1) Ces éledtrometres à fond de métal peuvent 
tenir lieu du condenfateur de M. VoLTa, en les 
pofant fimplement fur une piece de taffetas ciré qui 
déborde de toutes parts le fond de l'inftrument; 
mais alors c’eft avec le fond de l’inftrument , & non 
avec fon crochet , que l’on doit mettre en contact les 
corps dont on veut éprouver l'électricité. Mon ami, 
Je Chevalier LANDRIANI , m'écrit que M. VocTa a 
beaucoup approuve ce genre de condenfateur, qui a 
l'avantage de faire voir fi le taffetas ciré n’a point 
une Clectricite qui lui foit propre , indépendamment 
des corps que l’on veut éprouver, 


Cet électrometre a auffi l'avantage de fervir à faire 
connoîitre ju{qu’à quel point un corps eft conduc. 
teur de l'électricité. Car fi onle pofe' fur un conduc- 
teur imparfait, par exemple, fur du bois ou fur du 
marbre bien fec; qu’on éle@rife fortement & à 
plufeurs reprifes le crochet de l’inftrument ; qu’en- 
fuite un homme non ifolé touche ce crochet , les 
petites boules fe rapprocheront , & l’éledricité pa- 
roîtra détruite. Cependant fi l’on fouleve alors l’élec- 
trometre par ce même crochet, on verra les boules 
s’écarter de nouveau, parce que le corps imparfai. 
tement conducteur aura formé avec le fond de l’elec: 
trometre une cfpece d'électrophore dans lequel le 
fluide Clectrique fe fera condenfé, & aura perdu fa 
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$. 785. Cet életrometre eft fi mobile, 


D D TER U Do lien à qu 


tenfion, pour ne la reprendre qu'au moment où le 


| corps parfaitement conducteur fera féparé de celui 
_quine l’eft qu'imparfaitement. Si au contraire Le corps 
fur lequel on pofe l’éleétrometre eft un conducteur 


parfait, qui communique avec la terre, le contact 
: d’un homme non ifolé le dépouille de toute fon élec- 
 tricité; & il n’en donne plus aucun figné lorfqu'on 


le fouleve. 

On peut aufi, à l’aide de cet inftrument , recon- 
noître avec la plus grande facilité l'électricité des 
différens corps, des vêtemens, par exemple, du 
poil des différens animaux, du bois, des pierres, &c. 


_ Il faut pour cela le tenir par fon fond, & frotter 


vivement d'un feul coup avec fon crochet le corps 
| que l’on veut éprouver : pour peu que ce corps foit 


idioélectrique , les balles fe trouveront écartées. On 


| pourra même reconnoître fi l'électricité de ce corps 


eft pofñtive ou négative, en examinant fi un bâton 
de cire électrifé augmente ou détruit cette électricite. 
Mais il faut obferver que le crochet de l’eéleäro- 
metre faifant ici l'effet d’un frottoir ifole , l’elec- 
tricité qu’il acquiert par ce procéde eft toujours con- 
traire à celle du corps frotte. 

Enfin la grande fenfbilité de cet inftrument le rend 
propre aux expériences les plus délicates : par exem- 
ple , à reconnoitre l'électricité fpontanée de l’homme; 
& comme il a l’avantage de conferver pendant plu- 
fieurs heures l'électricité qu’il a acquife, il donne le 
tems de faire toutes les épreuves que l’on peut defiret- 


S 4 
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-que j'ai vu fouvent dans des tems d’orage 
les boules diverger pendant que je le tenois 
fimplement à ma main, méme fans l'élever 
au-deflus de ma tête. Mais dans les tems 


ordinaires, l'électricité neft pas fenfible 


auprès de la furface de la terre, tandis 


qu'elle le devient lorfqu’on peut atteindre 


à la hauteur de 40 ou so pieds. Pour parve- 
nir à cette élévation , je prends une ficelle 
compolfée de trois brins d’argent filés, de 
so ou 60 pieds de longueur; à l’une de fes 
extrémités j'attache une balle de plomb de 
trois ou quatre onces, & à l’autre une 
boucle de métal entr'ouverte : je pafle cette 
boucle dans le crochet qui eft placé au 
haut de léleftrometre , de maniere que la 
boucle y demeure quand rien ne la follicite 
à en fortir, mais qu’elle puifle pourtant 
s'échapper au moindre effort. Je tiens de 
Ja main gauche l’életrometre avec la boucle 


pañlée dans fon crochet, tandis que de la 
droite je lance la balle en l’air aufli haut que | 
je le puis. La balle entraîne avec elle le fil, 
métallique; &au moment où elle parvient. 


à une diftance égale à la longueur du fil, 


la balle & le fil fe trouvent en l'air & par- 
faitement ilolés, puifque l’extrémité. infés 
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rieure du fil ne touche plus à rien qu’à fa 
boucle , qui eft elle-même ifolée par l’élec- 
trometre, dans le crochet duquel elle eft 
paflée ; mais la balle, continuant à s’éloi- 
| gner , entraîne le crochet, le dégage, & 

hifle l’életrometre chargé de l'électricité 
qui regne dans l'air. La figure rendra cette 
explication plus facile à comprendre. 


Ox voit l'életrometre ABC, fon cro- 

chet À, la cloche de verre BDC percée 
: à fon fommet pour laiffer pañler la tige de 
dat D qui eft la continuation du crochet, 
& qui porte les fils d'argent Eg Es, ter- 
. minés par les petites boules de moëlle gg, 
 & dont la divergence indique l’éledtricité, 
Les lettres BC indiquent le fond de métal 
cimenté aux bords de la cloche; & h,h, 
b, b, font les feuilles d’étain appliquées 
au-dedans & au-dehors de la cloche , pour 
fervir à la dépouiller de l'électricité qui lui 
demetre quelquefois adhérente après les 
expériences. 


Ox voit aufli la boule M, que je fuppole 
en l'air, le fil métallique MR , à l'extrémité 
inférieure duquel eft attachée la boucle KR, 
qui eft pañlée dans le crochet de lélcétro- 


L 
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metre, & qui, s’ouvrant à reflort, ne tient 
qu’autant que le fil eft lâche, pour s’échap- 
per dès qu’il fera tendu. MP eft un cordon 
de foie très- fort, qui eft folidement atta- 
ché à la balle, & à l’aide duquel on la 
lance en Pair avec plus de force (1). 


Javors fait conftruire une efpece d’hau- 
bitz avec lequel je lançois la balle à une 
plus grande hauteur ; mais cela Ôtoit à 
cet appareil la fimplicité & l'extrême por- 
tativité (qu'on me pardonne ce terme) 


meer | 


(x) Je dois prévenir une objection qu’on pourroit 
faire contre cette maniere d’éprouver l'électricité 
de l'air, & qui m'a éte effectivement propolée par 
mon ami le Chevalier LANDRIANI , à qui j’avois com- 
muniqué ce procédé. L’électricité que contracte la 
balle lancée en lair, ne feroit-elle point produite 
parle frottement de cette balle contre l'air, lors 
même que l'air ne feroit imprégne d’aucune électri- 
cité ? Pour décider cette queftion par l'expérience, 
j'ai attaché la même balle à un cordon de foie, 
& je l'ai fait tourner en l'air avec beaucoup de 
viteffe ; mais elle n’a contracté par.là aucure électri. 
eité ; ce qui prouve que le frottement de l'air n'eft 
point capable de l’électrifer; & qu’ainf l’éledricité , 
que l’on obtient par mon procédé, appartient bien 
à l'air dans lequel on lance la balle, 
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qui en fait le principal mérite. D'ailleurs 
la hauteur de $o à 6o pieds, à laquelle je 
lance la balle avec la main, m’a toujours” 
fuf pour avoir des fignes évidens d’élecri- 
cité , même dans les jours les plus fereins 


où l’on ne voyoit pas un nuage dans le 
ciel. 


JE dois avertir que fi le tems étoit ora- 
geux, il ne feroit pas prudent de tenir 
l'életrometre à la main; il faudroit au con- 
traire le fixer loin de foi, fans quoi l’on 
courroit un très-grand rifque d’être fou- 
droyé. Je ne doute même pas que l’on ne 
püt, par ce moyen , diriger la foudre à 
volonté. 


“ 


$. 786. J'avors avec moi ce petit appa- Expériens 
reil lorfque j'étois fur la cime des Fours, Rare à 
le 7 Août 1781, & il me fervit à décider la des Fours, 
queftion que je n'avois pu réfoudre fur le 
Môle. Je vis que les nuages ne failoient 
d'autre office que celui de conducteur ; & 
que l'électricité qui fe faifoit fentir au mo- 
ment de leur pañlage, n’étoit que celle 
qu'ils tiroient des couches fupérieures de 
lathmofphere ; puifqu'en lançant en leur 
abfence ma petite balle en l'air , j'avois une 
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électricité égale & même fupérieure à celle 
qu'ils donnoient en paflant fur ma tête. … 


Nature & S. 787. CeTTe électricité étoit pofitive ; 


caufe de 
cette elec- 
tricite. 


& je l’ai conftamment trouvée telle dans 
les tems fereins ,foit dans les plaines, foit 
fur les montagnes , par tous les vents & 
dans toutes les faifons, mème pendant que 
la terre étoit couverte de neige. Le Pere. 
Beccaria avoit déjà configné ce grand phé-« 
nomene dans fon beau Traité fur l’'électri- 
cité qui regne dans les tems fereins. Del/aw 
ellettricita terreftre atmofferica a cielo“ 
fereno Obfervazioni di G. Beccaria. Torino: 
1775, 4°. Mais il étoit réfervé à M. VoLTaA 
d'en trouver une explication fatisfaifante. 


CE profond & ingénieux Phyficien a fait 
voir que le fluide électrique entre dans la 
compofition des vapeurs ; & qu’ainfi, lorfque 
la chaleur actuelle du Soleil, ou celle qu’il 
a depuis long-tems accumulée dans notre 
globe, réduit en vapeurs l’eau répandue à 


Ja furface de la terre ; ces vapeurs entraînent 


avec elles une certaine quantité de fluide 
électrique ; mais qu’enfuite ces mêmes va- 
peurs, en s’élevant dans les parties fupé- 
rieures de l’athmofphere , trouvent un froid 


LZ 
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qui les condenfe: qu’alors le fluide élec. : 
trique qui s’étoit combiné avec elles, rede- 
vient libre & s’accumule dans ces hautes 
régions, jufqu’à ce que les pluies, les orages 
ou les conduéteurs lui donnent les moyens 
de retourner dans la terre dont il étoit ori- 
ginairement forti. 


_ S. 788. Avant de quitter cette cime Confidé. 
nr ‘ Ar : ration fur 
intéreffante, & dont je ne m'éloignai qu'avec jes couches 
bien du regret, je vais décrire un fait que qui fur- | 
Le, ‘ Le à : . plombent, 
jy obfervai: il eft petit en lui-même , mais 
celui auquel il fe rapporte eft grand. J'ai 
dit que cette cime eft couverte d’ardoiles 
_grifes qui s’exfolient à Pair. Quand un frag- 
ment de cette ardoife fe trouvoit par hafard 
dans une fituation verticale, & engagé par 
fa bafe dans la terre ou dans d’autres ar- 
 doifes, ceux de ces feuillets qui étoient 
expolés à l'ation de l'air, tendoient à 5 
 sexfolier & à s’écarter les uns des autres; 
mais comme la partie engagée par le bas 
ne sexfolioit point, il falloit abfolument 


que les feuillets extérieurs divergeaflent à 
droite & à gauche, tandis que ceux du 
milieu demeuroient verticaux : il fe formoit 


__ainfi une efpece d’éventail , dont les feuillets 
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extérieurs fe renverfoient ou furplomboient 
en {ens contraires. 


Ces fragmens d’ardoifes me rappellerent 
les montagnes dont les couches, verticales 
dans le haut, furplombent dans le bas, du 

Côté de la vallée, & dont la fedtion pré- 

fente ainfi la forme d’un éventail ouvert, 
$. 656. Je me demandai s’il ne feroit pas 

- pofible que des couches, qui auroient 
commencé par être verticales & paralleles 
entr’elles , fuffent venues à s’écarter@& à fur- 
plomber vers le dehors par la pénétration 
continuelle des eaux qui s’infinuent entre 
les feuillets des couches, & qui y entraînent 
des corps étrangers , capables de les fépa 
rer, & de les écarter les unes des autres. 
Il eft bien vrai que l’on ne voit pas un 
écartement fenfible dans le haut de ces 
couches; mais les couches & les feuillets 
qui forment le corps d’une montagne font 
en fi grand nombre, qu’un écartement très- 
petit dans chacun d’eux pourroit produire 
un grand effet fur la totalité ; & dès qu’une 
fois les couches auroient commencé à {ur- 
plomber , leur pefanteur même. augmen- 
teroit continuellement leur divergence, 
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$- 789. Je pañlai fur cette fommité deux purs 
heures fort agréables , pendant lefquelles températn- 
le barometre fe foutint à 20 pouces 4 lignes "© AE 
+ > tandis que le thermometre varia entre 
6; & 10 au-deflus de la congélation. Dans 
ce même intervalle mon hygrometre varia 
entre 82,8 & 85,9. 


De-xÀ , dans une petite demi-heure, 
& en repaflant fur mes cailloux roulés , je 
defcendis à la croix du Bon - Homme, qui 
eft plus baffle de 141 toiles ; & j'allai du 
même jour coucher à Saint-Gervais. 


Mais je reprends le fil du voyage de 1778, 


se, 
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CHAPITRE. XXVRER 


Novreiizes RecHERcCmESs 
fur lElectricité athmo/phérique. 


Nouvel $. 791. | SARA J'écrivois le chapitre 
di es précédent , je croyois avoir trouvé la mé- 
phérique. thode la plus commode & la plus fimple . 

d’éprouver l'éle&ricité de l’air ; cependant, 
en continuant de réfléchir & de faire des 
expériences fur ce fujet, je fuis parvenu 
à trouver un procédé beaucoup plus fimple 
& plus commode encore, & même à faire. 
de mon électrometre un inftrument auquel 
on peut donner le nom wélefrometre 
atbmofphérique. Voici comment jai été 
acheminé à cette découverte, fi du moins 
j'ofe donner ce nom à cette petite invention. 
LE 17 de Janvier de cette année 178$, 

il régnoit à Geneve un brouillard fort 
épais ; je portai dans ce brouillard un de 
mes électrometres, pour voir sil 6 don- 
neroit quelque indice d’éleétricité ; je n’en 
trouvai aucun, @& lle ot de M. 
CavaLzo n’en donna pas non plus. Je réflé- 
chis 
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chis alors, que fi j'armois l’un ou l'autre 
de ces élettrometres d'une pointe métal. 
lique , cette pointe, exerçant à une plus 
grande diftance {a force attractive , ef raf- 
fembleroit une plus grande quantité dans 
Péleétrometre , & rendroit peut-étre fen- 
fible celle qui ne fe manifeftoit pas d'elle. 
même. Je fis fur:le-champ cette épreuve, 
en fixant au haut d’un de ces életrometres 
un fil d'archal de 1$ pouces de hauteur. 
Jeus un fuccès qui pañla mes efpérances. 
Jellayai cependant d’emplover un plus long 
conducteur pour voir fi j'obtiendrois une 
électricité plus forte ; mais diverfes tenta- 
“tives me prouverent qu’une longueur de 
‘deux pieds eft parfaitement fufifante: & 
que fon prolongement au-delà de ce terme 
rend cet inftrument embarraflant , en beau 
coup plus grande raifon qu’il n’augmente 
fa fenfibilité. - 

Pour rendre ce conduéteur portatif, je 
le compofe de trois pieces qui s’entent à 
vis Pune fur l’autre ; & le tout fe fixe auffi 
à vis fur le crochet A de l'éleGrometre , 
Planche IT , fig. 1. En faifant ce conduc- 
teur avec un fil d'acier d’une ligne de dia- 
metre , On peut y tarauder des écrous & 

Tome 11 I. T 


| Üfages de à f 
cetinftru. jnftrument , C’eft qu’il indique l’électrieite, 


ment. 


. ment eft fans lui plus commode à mañ 
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i 
des vis qui lui donnent la même folilifté 
que s’il étoit d’une feule piece ; & ces trois, 
pieces défunies fe logeut dans un étuide 
huit pouces & demi de hauteur, que lot 


porte dans la poche comme un crayon 
Lorfqu'il pleut ou qu'il neige, on adapte 
à vis, au-deflus du crochet de léleétro 
metre, un petit chapeau de laiton lamin À 
fort mince , de forme conique, & de4 
pouces & demi de diametre. Le condué 
teur s’ajuite également à vis par-delluscæ 
parapluie, & préferve l’inftrument ilolé, 
tandis ‘qu'on le tient à la main par fon 
fond. Mais quand il ne pleut pas, il fe 
fupprimer le parapluie, parce que linfttæ 


À 1 
Fr 


La fig. 4 reprélente le chapeau de l'élee 
trometre armé de fon conducteur 84e 


{on parapluie. 


&. 792. CE qui fait le mérite de cepe 


de l'air, non-feulement par les brouillards 
mais dans les tems même les plus ferei 
& que l’on peut par fon moyen rec 
noître la nature, &@ jufqu’à un certain 
point, la quantité de cette électricité 


;. 


be =. 
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ON peut même la mefurer fous deux Mefurer 
rapports différens , qui tendent l'un & lau- à hauteur 
tre à nous donner des connoiflances nOU- mence l’é« 
velles fur l'état de l'athmotphere. Car jai Rue 
vu avec cet inftrument que cet état varie, Re 
_& par rapport à l'intenfité abfolue de lélec- 
tricité , & par rapport à la diftance de la 
terre à laquelle cette électricité commence 
à (6 faire fentir. Donnons un peu plus de 
développement à ces idées. 


| | Ux conducteur ne donne des fignes d’élec- 
tricité , que quand le fluide électrique eft 
plus ou moins condenfé dans l’air que dans 
la terre. Mais l’air, quoiqu'il réfifte à F'écou- 
lement du fluide électrique , ne lui op- 
pole cependant pas une réliftance inlur- 
montable ; il le laifle paller peu à peu, & 
toutes chofes d’ailleurs égales , d'autant 
plus facilement que fa mafle ou fon épaif- 
Meur eft plus petite. Il fuit de-là, que tors 
Hnème que le fluide élettrique feroit beau- 
| coup plus rare ou beaucoup plus denfe dans 
(Je haut de l’athmofphere que dans la terre, 
Cependant les couches d’air les plus voifines 
de la terre , celles qui ne feroient, par 
exemple, qu’à un ou deux pouces de fa 
lurface , feroient fi près d’avoir le même 
2 
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degré de deufité, que lon ne pourroit, 
plus appercevoir de différence entrelles & 
la terre ; tandis que fi l'on comparoït avec 
1x terre des couches d'air élevées de 50m 
pieds au- deffus de fa furface, on trouves 
‘roit une différence très - marquée, parce 
qu’une mafle d'air d’une telle épailleur n ’efti 
pas ailément traverfée par le fluide élec- 
trique. Il eft donc intéreffant de favoir à 
quelle hauteur il eft néceffaire de s'élever | 
pour commencer à appercevoir Une ditfé- 
rence fenfible entre l'électricité de la terres 
& celle de l'air; & c’eft ce que mon élec-4 
trometre donne la facilité de reconnoîtres 
Car lorfqu'il eft armé de fon petit conduc# 
teur , illdonne communément des fignesi 
d'une électricité très-marquée à la hauteurs 
de 4 à $ pieds au-deflus de la terre ; & je 
Jai vu en donner, polé immédiatement} 
fur la terre, même fans fon conducteur 
tandis que d’autres fois il faut lélever au 
haut que la main d’un homme puille le 
porter, c’eft-à- dire, à 7 ou 8 pieds ; & 
que d’autres fois enfin, mais (res: rare= 
ment , il n’en donne point, même à cette 
“hauteur. La diftance de la terre à laquelle 
l'électricité de l'air devient fenfble , eft don@ 
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un, des élemens que l’on peut déterminer 
|par le moyen de cet électrometre; & quoi- 
que cette diftance foit communément plus 
grande quand l'électricité eft plus forte, elle 
n'eft cependant point conftamment pro- 
 portionnelle à cette force : elle eft modi-= 
| fiée par la fécherelle de Pair & par d’autres 
| caufes qui ne me font pas connues. 


$. 793. Maïs on peut aufli melurer l’in- Vtt 
tenfité de cette même électricité à une hau- péectricité 
teur donnée. Pour cela , j'éleve l’élec- de l'air. 
 trometre à la hauteur de l'œil, ou d’en- 
viron $ pieds, @& je vois quelle eft, à cette 
hauteur , la quantité dont s’écartent les 
petites boules. Des divifions tracées fur le 
bord de Pinftrument aident à eftimer le 
nombre de lignes ou de fractions de lignes 
dont elles divergent. Il s’agifloit enfuite 
de favoir quel rapport il y avoit entre la 
quantité réelle de la force élerique & la 
divergence des boules exprimée en lignes. 
Au premier coup-d’œil, ce probléme me 
parut bien difficile à réfoudre , parce -qu'il 
eft trés-difficile, pour ne pas dire impof- 
fible , d'augmenter graduellement & de 
quantités égales la force de l'électricité que 
| l'on imprime à un petit éle‘trometre de ce 

T 3 
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genre. Mais en y réfléchiffant , je trouvai 
un moyen fort fimple d'obtenir au moins 
un apperçu de ces rapports. Je vis que fi 
n’avois aucune méthode sûre pour doubler, 
quadrupler la quantité ou la denfité du 
fluide électrique-dans un élerometre, j'en 
avois du moins une intaiible pour réduire 
une force donnée à la moitié, au quart, à 
la huitieme, éec. en partageant entre deux 
corps égaux & femblables le fluide élecz 
trique contenu dans un feul. Je pris deux 
petits de mes électrometres défarmés , & 
aufli égaux entreux qu’il étoit poflble ; 
j'électrifai l'un des deux, de maniere que 
fes boules s’écartaflent précilément de 6 
lignes ; alors , avec le crochet de l'autre élec 
trometre qui n’étoit point électrifé , je tou- 
chai le crochet de celui qui l’étoit: à l’infr 
tant l'électricité fe partagea également entre 
eux, & j'eus la certitude de cette égalité, 
par celle de la divergence de leurs boules; 
cette divergence fe réduifit dans l’un & 
dans l’autre à 4 lignes. Je- vis donc que 
dans ce cas-là une diminution de moitié 
dans la denfité ou dans la quantité du fluide 
électrique ne diminuoit la divergence que 
d'un tiers : alors je dépouillai l’un des élec: 
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trometres de fon électricité; je le mis en- 
fuite en contact avec l'autre ; cette élec- 
tricité reftante fe partagea de nouveau en- 
treux ; & les boules tomberent de 4 lignes 
à2, 8, proportion qui fe rapproche beau- 
coup de la précédente : en répétant la même 
opération, les boules tomberent à 1 ,9, ce 
qui donne encore à très-peu-près le même 
_ rélultat; mais la quatrieme expérience donna 
‘un rapport qui {e rapprochoit plus de la 
fimple raifon directe; car de 1,9, les boules 
 tomberent à 1; & il fallut s’arréter là, parce 
| que quand l'électricité eft fi foible, elle n’a 
| plus aflez de tenfion pour pafler d’un élec- 
_trometre à l'autre, & fe diftribuer unifor- 
| Mément entr'eux. J'ai répété plufieurs fois 
| ces épreuves , & dans différens points ren- 
| fermés entre ces mêmes limites, qui font 
| à-peu- près celles de l'électricité de Pair 
| non orageux, & j'ai obtenu des réfultats 

à très-peu-près les mêmes. J'ai vu auffi que 

électricité négative fuivoit la même pro- 
greflion que la poñitive. J’oferois donc hafar- 
der la table fuivante , comme un appercu 

des accroifflemens de la force de l'électricité, 
| relativement à la divergence des boules dans 
| mon életrometre. Je ne l'ai calculée que 

T4 
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de quart en quart de ligne; & j'ai toujours 
exprimé les forces correfpondantes par des 
nombres entiers, parce qu'il feroit illu- 
foire de mettre plus de précifion dans les! 
nombres, qu'il n y en a dans les expériences 
qui ont fervi de bafe à leur calcul (1). M 


(x) En épluchant fcrupuleufement la méthodes 
que j’emploie pour mefurer la divergence des boules A 
on y trouvera deux petites inexactitudes ; l’une, quel 
les divifions deftinées à mefurer la diftance de ces 
boules font tracées fur un arc de cercle ; mais la! 
différence qui réfulte de-là fur une longueur de 6 lignes“ 
n'eft pas d'une millieme de ligne, & par confés 
quent ne mérite aucune confidération dans des expési 
riences de çe genre. La feconde eft un peu plus im 
portante : c’eft que ces divilons font d'environ un! 
pouce plus rapprochées de l'œil que l’objet auquel 
on les rapporte. Mais j’obferverai, que pourvu que! 
l’on tienne l'œil à la même diftance ou à-peu-près 
toutes les divergences feront diminu£es dans le mêmes 
rapport, Une vue d’une médiocre étendue peut aifés 
ment les obferver à la diftance d'un pied ; & c'efls 
celle à laquelle je les obferve. Un Obferyateur qui aus 
toit la vue très.baffe devroit donc employer un verre 
concave qui lui permit de les voir à cette diftance 5. 
parce que la différence entre la divergence apparente 
& la divergence rcelle , qui n’eft que d’une dou- 
zieme , quand on obferve à un pied, feroit d'unes 
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Distance des boules 
en quarts de ligne. 


il . . 
Due. *a? 
, ET : 
OMR TN à 
SR org 
6 . C2 
7 è 4 
NS 
9 L] °. L2 
AOL e 20 © 
5 APCE TERME SRE 
12 . £ 
13 en 0. 
AA be le: de 
LUE, de x 
. {: jun tva 
À re 
18 . 12) 
19 RE 


RIVES Haies 
LE MERE 


Ox voit par 


A! 


Forces correspondantes 


L] 
. e e . . e. e e e e. e . 


LL 


de l'électricité. 


. L 1 L] Ê e e + 


cette table que les 
tats de l'expérience ne s'accordent 


EEE et ent ne À 


fixieme à 6 pouces. Lorfque lon tient l’inftrument 


à un pied de l'œil, une ligne de diftance apparente 
entre les boules correfpond à un angle de 


6 des 


grés un quart entre les fils qui les fufpendent. 
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mal avec ce que nous connoiflons d’ailleurs 
de la nature des agens de cet ordre. Car 


meer tem nm mn 


Pour éviter ces deux erreurs, un Phyficien de 
mes amis m'avoit propofé de faire placer fous les 
boules, au fond de l’électrometre , un arc de cercle 
vertical, divifé en degrés, par lefquels on auroit 
mefuré la divergence des fils. Nous en fimes l’effai ; 
mais je trouvai que comme on étoit obligé de tenir 
cet arc, de cercle à une diftance de deux lignes au 
moins , aus deflous des boules de l’éleétrometre , 
on ne pouvoit pas , lorfque les boules étoient un peu 
divergentes, les rapporter au limbe de cet arc, fans 
courir le ,rifque d’une erreur de quelques degrés ; 
& qu’ainfi il étoit impoîMible de connoiître de très- 
petites variations dans la force de l’éledttricité ; au 
lieu que quand les divifions font tracées en-dehors , 
& qu'on tient linftrument 4 la hauteur de l’œil , de 
maniere Que les divifions paroiffent appliquées im- 
médiatement fur les boules ou fur les fils, on juge 
diftinétement d’une. différence d’une dixieme de ligne, 
ou d'un ‘demi-degré; & une erreur, même de 3 
pouces , fur la diftance à laquelle il faut tenir l’élec= 
trometre, ne produit qu’une erreur égale à la diffé. 
rence entre une neuvieme & une douzieme; c’eft. 
a-dire , une trente-fixieme de la totalité de l'angle. 
On pourroit cependant admettre les deux divifions : 
l'extérieure ferviroit pour les obfervations où l’on 
voudroit mettre beaucoup de précifion; l’intérieure 
pour les fortes électricités. 
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foit qu'on fafle dépendre les phénomenes 
de l'électricité d’une attraction & d’une 
répulfion proprement dites ; foit qu’on les 
regarde comme produits par la condenfa- 
tion & la raréfaétion d’un fluide élaftique ; 
{oit enfin qu’on les confidere comme les 
effets des émanations d’un fluide difcret ; 
il eft toujours certain , que l'attrattion & 
la répulfion doivent diminuer quand la 
diftance augmente , quelle que foit leur loi 
dans les petites diftances ; que les reflorts 
pliés agiflent avec une force d’autant plus 
grande que leur compreflion eft plus confi- 
dérable; & que les émanations font plus 
denfes auprès des corps dont elles partent. 
Indépendamment donc de l’obliquité des 
fils qui augmente avec leur divergence, & 
qui par cela même diminue leur ation 
réciproque , il eft très-naturel que la dif- 
tance des petites boules ne croifle pas en 
raifon de laugmentation de l’éledricité. 
Ces expériences ne font cependant ni aflez 
nombreufes , ni aflez exactes , ni même 
aflez concordantes entr’elles , pour fervir 
de bafe à la recherche de la loi que fuit 
da force répulfive de l'électricité. Je ne donne 
cette table que comme un apperçu de ces 
rapports, | 


g , 
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Si lon vouloit pouffer plus loin cette 
eftimation des forces électriques , il fau- 
droit conftruire des éleétrometres du même 
genre , mais plus grands, & dont les boules, 
plus pefantes, ne s’écartaflent que d’une 
ligne au mème degré d'électricité qui fait 
écarter Îles miennes de fix : ces électro- 
metres melureroient, {uivant les mêmes 
principes, une électricité 1024 fois plus 
forte que celle qui forme l'unité de cette 
table; &@ ainfi par échellons on parvient 
‘droit à connoïtre le rapport de la plus forte 
décharge d’une grande batterie, & peut- 
ètre même de la foudre, avec celle d’un 
morceau d’ambre qui attire un brin de 
paille Cr). 


(1) Il ne faudroit cependant pas croire que Ia 
confidération de la force répulfive püût feule faire 
connoître la force abfolue d’une explofion ou d’une 
décharge electrique. En effet, comme l’a très-bien 
fait voir M. VOLTA , la force d’une décharge dépend 
principalement de la quantité du fluide électrique qui 
pañle d’un corps dans un autre. Or la force répul- 
five qu’indique l’électrometre ne fuit le rapport de 
cette quantité que dans des corps égaux, femblables ; 
& femblablement fitués.” Si l’on faifoit entrer des 
quantités égales de fluide électrique dans des con. 
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Pour que deux ou plufieurs de ces inf. 
trumens fuflent très-exaétement compara- 


CD DR PSC) 
ducteurs féparés & inégaux, le plus grand de ces con- 


| ducteurs, tenant le fluide électrique moins condenfé 
| agiroit moins fortement fur l’électrometre ; & cepen- 
| dant les décharges des deux conducteurs feroient 


vraifemblablement égales entr'elles. Je dis vraifem 
blablement, car nous n’avons encore fur tous ces 
rapports que des notions bien vagues; & lélecfro- 
métrie eft une fcience à créer. Cette force répullive 
Pourroit cependant fervir à connoître aufli ce que 
M. VOLTA a nommé la capacité d'un corps, c’eft- 


 a-dire, la quantité de fluide électrique qu’il contient 


actuellement, ou qu’ileft capable de contenir, Il fau- 
droit pour cela prendre pour termes de comparaifon 


des boules de métal bien polies, fufpendues en Pair 


par de fimples cordons de foie ; on les emploieroit 
plus ou moins groffes, fuivant la grandeur de l’élec- 


| tricité que l’on voudroit mefurer ; & on pourroit les 
| faire creufer pour diminuer leur pefanteur. Une de ces 


boules non électrifees, mife en contact avec le corps 
dont on voudroit connoitre la capacité , diminueroit 
la tenfion ou la force répulfive de ce corps ; & la 
quantité dont ce contact auroit diminué cette force, 
donneroit le rapport de la capacité du corps avec 


| celle de la boule. Je fuppofe une bouteille de Leyde 


charzée, & pofée {ur un fupport non ifolé, que cette 
bouteille foit fituée de maniere que l’on ne puilfe voir 
que fon crochet, & qu’on ignore/par conféquent & fa 
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bles , il faudroit une parité parfaite dansles 
matieres, dans les formes & dans les dimen 
 fions; & quoique je ne prétende point à une. 
précilion extréme, je puis cependant aflurer 


grandeur & la violence de Ja commotion qu’elle peut 
donner, Si je mets le crochet d’un de mes électro. 
metres en contact avec le crochet de cette bouteille , 
&'que je voie alers les petites boules diverger de @ 
lignes; ce fait ifolé ne n’apprendra, pour ainf dire 
rien, fur le choc que peut donner cette bouteille, 
puifque fi c’eft une jarre énorme, ce degré de tenfion 
fuffira pour lui faire donner un choc très-douloureux ; 
au Jieu que fi ce n’eft qu’une petite bouteille , la fen- 
fation qu’elle produira fera prefque impercéptible. 
Mais fi je mets en contact avec le crochet de cette 
bouteille un globe de métal d’un pied de diametre, 
& qu'après avoir ainf foutiré une partie du fluide 
qu’elle contient, j'approche de nouveau Île croches 
de mon éleétrometre du crochet de cette bouteilles 
la quantité de force répulfive qu’elle aura confervée 
m'apprendra le rapport de fa contenance avec celle 
du globe de métal, & par cela même l’intenfité du 
choc qu’elle pourra donner. Il me femble que c’eft 
d’après ces principes qu'il faudroit traiter l’éleétro- 
métrie; fi du moins l’on fuppofe , comme cela paroît 
affez bien prouvé, que la éapacité des corps relative- 
ment au fluide électrique eft, toutes chofes d’ailleurs 
égales, proportionnelle à leur furface. 
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qu'on obtiendra une parité très-fatisfaifante | 

fi les boules de moëlle ont environ demi- 
_ligne de diametre, fi les fils font bien déliés, 

bien mobiles dans les petits trous où ils font 
_ lufpendus , & fi leur longueur eft de 10 
_ lignes ; en fe conformant d’ailleurs à ce que 
_ jai dit ur la conftrudion des différentes 
| parties de cet inftrument, La mobilité des 
| petites boules doit être telle, qu’elles s’a- 
gitent fenfiblement lorfqu'un bâton de cire 
à cacheter ordinaire, auf électrifé qu’il 
peut l'être par lefrottement , pafle rapide- 
ment à quinze ou dix-huit pouces de l’élec- 
_ trometre armé de fon conducteur. 


JE viens à préfent à quelques détails fur 
la maniere d’en faire ufage pour obferver 
| l'électricité de l'air. 


 S- 794. Nous avons vu que pour eftimer pile fue 
| Ja force de l'électricité de l'air, il falloit élever la maniere 
| Vélectrometre armé à la hauteur de 5 pieds ; %ODfrver, 
mais comme il s’agit dans cette opération 
_ de comparer l'électricité de l'air avec celle 
de la terre , il faut commencer par donner 
au fluide électtrique , renfermé dans l’élec. 
| trometre, un degré de denfité égal à celui 


EE —— 
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que contient la furface de la terre. On y 
parvient en prenant par fon fond l'élec- 

. trometre armé de fon conducteur, & en 
le couchant ainf fur la terre, de maniere 
que la barre du conduéteur & le fond de 
l'éleétrometre ou la main qui le tient tou- 
chent en même-tems la terre. Voyez la 
fig. 2. Planche IT, qui repréfente un homme 
dans cette attitude. Cela fait, l'électricité cle 
l'inftrument fe trouve à luniflon de celle 
de la terre. Il faut alors relever la pointe en 
tenant toujours le fond appuyé contre la. 

terre, & foulever enfüuite l’'inftrument dans 
une pofition verticale jufqu’à la hauteur de 
l'œil, pour mefurer la force de l’élec- 
tricité par la divergence des petites boules. 
La fig. 3 repréfente un Obfervateur dans 
cette feconde pofition. 


. Pourquoi 6. 795. ON s’étonnera peut-être de voir 
ONE As qu’une électricité, qui paroït quelquefois 
conferve aflez forte, comme , par exemple, lorfs 
ble Le à qu'elle fait diverger de 3 ou 4 lignes les 
metre, boules de Pélectrometre, ne foit point per- 
manente dans cet inftrument, & qu'elle 
difparoiffe dés qu’on ‘approche de terre ;. 

tandis qu’une électricité beaucoup plus 

foible excitée par le contact d’un morceau 

| de 
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de cire foiblement électrité ; fe Conferve des 


heures entieres dans f'éledtometre 2 eh 
quelque polition qu'on le tienne : pourva 
du moins que fon crochet demeuré Hü1é” 
_ Pour rendre raifon de ce phénomene , il 
‘faut confidérer que toutes les fois qu'une 
Éleétricité ; qui n'eft pas très-forte ; agit lur 
Un COfS ifolé, au travérs une male d'afe 
dont l'épaiffeur eft un peu ConlidérabJe , elle 


€ fait Que Comprimer dans un certain fens 
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trique renferme dans l'életrometre tendà. 
fe porter vers. la cire. qui eft électrique en 
moins; il fe jette donc de fon côté, &c,s’as 
cumule dans les parties de l’électrometre 

qui en font. les plus voifines ; mais comme 
il n'a pas la force de fe faire jour au travel 
de l'air, il demeure toujours emprifonné 


dans l'élettrometre. Cependant, comme en 


Le condenfant de ce côté-la, ils ’eft raréfié 
“dans les autres parties de l’'inftrument, les 
‘boules. divergent & paroiflent électriques 
en moins ; jufqu’à ce que l'attraction cefant 

ar Péloignement de la cire. CE fluide | 
xemet en équilibre dans tout lélectrome 1 
-qui “celle par ‘cela même de paroïtre é 
til. Ds au contraire , au lieu, d'éloig 
le bâton de cireï, on le met en contact ave 
“le crochet de P'électrometre, le fluide ç 


Là 


tenu dans l'inftrument pale en partie sn 
la cire ou à fa furface ne.” Jai, l'éleé Q= 
_metre doué d'une électricité permanente | 
mx même chofe arrive, même fans conti & 


fi Téledtrometre demeure pendant lon 


“tems. expolé à l'action , foit de-l'airsl (4 


‘de la cire; peu: à-peu les fluide. éledtriquif y 


fair, jour au travers, de Fair, . & il ‘si sure 


“alors in imbu d üne électricité quine k€ 


| 2! LLE auto À 
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plus dans le Voilinage de la terre; mais il 
faut pour cela qu'il foit eXpOIÉ à cette action 
pendant quelques heures, 


$. 796. IL eft encore un autre mOyen Moyen de 

d'imprimer une éledricité permanente à un Rp 

corps ilolé, qui n’éprouve que cette élec: trometre 

tricité paflagere , que l’on a nommée dec. une éleétri- 

cité con- 

| tricité de preflion ; c’eft de le toucher inf ss à 

tantanément avec un corps qui ne {oit point celle de 
 iolé; mais alors l'éledricité qu'il acquiert 

eft contraire à celle du corps électrifant, Par 

exemple, fi dans le moment, où un bâton: 

de cire élettrifé agit fur l'életrometre à la 

diftance de 3 pouces, un homme qui n ’eft 

point ifolé touche du bout du doigt le cro- 
| chet de l’'élerometre , &. continue de tenir 

pendant quelques inflans le bâton de cire : 

à la même diftance ; les boules fe touche- 

ront , & l'électricité Heu détruite, tant. 

que le bâton de cire demeurera à la même 

| diftance; mais au moment où il s’éloignera, 

Îles boules divergeront & feront i imprégnées. 

| d'une. électricité permanente. Car en tou- 

chant le crochet de l'électrometre dans le, 

{moment où le fluide qu'il contenoit tendoit. 

RE jeter. vers la cire au travers de Pair, 

|& où par cela même ce crochet étoit 

V2 
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demeuré dépourvu de fa portion naturelle 
de ce fluide , le doigt qui l'a touché lui 
a tranfimis ce qui lui manquoit de fuite 
électrique ; il fe trouve donc dans fon état 
naturel ; &'ne donne par cette railon aucun 
figne d'électricité. Mais fi la cire vient à 
s'éloigner , le fluide qu’elle attiroit de fon 
côté fe reverfe dans la totalité de l’életro- 
metre, & celui-ci fe trouve électrifé en plus, 
parce qu’outre fa quantité naturelle, il a 
encore celle que‘ le doigt lui a donnée. 
Si au lieu d’un bâton de cire on avoit 
employé un tube de verre électrilé ; & 
qu'on eût fuivi le même procédé , on auroit 
vu les mêmes phénomenes ; & l'électricité 
produite auroit été contraire à celle du 
verre , Celt-à-dire, négative. 00e 
_ D’après ces principes, on peut avec 
l'életrometre athmofphérique obtenir unes 
éledricité permanente & contraire à celles 
qui regne dans l'air : il fuffit pour cela de 
toucher inftantanément le conduéteur » 
pendant qu’il eft expofé à l'action de Pélec= 
tricité aërienne; fon éledricité difparoït; 
mais on là voit renaître permanente 
d'une nature oppofée, du moment où 0 


L 
: 
* 
ss 


4 
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le foultrait à Vaction de celle de l'air. Si, 


bar exemple, l'életrometre étant à $ pieds 


de terre, les petites boules fe trouvent 
divergentes ; que je touche alors le cro- 
chet , l’électricité dilparoît ; les boules fe 
touctient ; mais elles recommencent à diver- 
ger lorfqu’en approchant l'életrometre de 
terre ou en le portant dans une maifon , on 
le fouftrait à l’action de l’életricité aërienne ; 
elles ont une électricité permanente & con- 


 traire à celle qui regne dans ce moment 
dans Pair. 


JE n’emploie cette méthode que quand 
l'électricité eft fi foible que je ne puis en 
appercevoir aucun figne à la hauteur de 
mon œil; alors je fouleve l’életrometre 
plus haut, à 6 pieds , par exemple; & comme 
à cette hauteur je ne puis plus voir fi les pe- 
tites boules s'écartent, je tâche d’exciter 
une électricité permanente, en touchant 
pendant un moment le crochet ; puis cef. 
fant de le toucher, je rapproche l'inftru- 
ment tout-à-fait près de terre pour voir fi 
j'obtiendrai quelque figne d'éledricité ; & 
fi je n’en ai point à cette hauteur, je le 
douleve à 7, & je répete la même opéra- 


V 3 
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tion pour voir fi à cette hauteur je n’en 

obtiendrois point davantage (1). 
-NorS S. 797. Vorca pour la quantité: quant 
tre le cenre à l'efpece de l'électricité , il s’agit de favoir : 
AE EE fi elle eft en plus ou en moins, ou, en 

d’autres termes, fi elle eft plus denfe ou plus 
rare dans l'air que dans la terre. Pour le 
connoitre, dans le moment où les petites, 
boules font écartées l’une de l'autre, j'aPv | 
proche de loin & par gradations, du cro- | 


(1), C’eft d'après ces principes que M. CAVALLO 

avoit couftruit fon éleétrometre. Comme il ne lui 

vi adaptoit point de conduéteur, il n’obtenoit jamais 
qu’une électricité très-foible; & il avoit ingénieufe. | 
ment conftruit fon inftrument de maniere que l'on \ 
étoit difpenfé de toucher le haut de l’éleétrometre 5 
les boules venoient d’elles-mêmes toucher une armure | 
intérieure quileur donnoit de l'électricité permanente 
& contraire à celle de l'air ou du brouillard. Mais. 
cette conitruction ne peut plus fervir quand ona une 
forte électricité ; parce que les boules touchent deux 
fois de fuite l'armure, & perdent ainf toute leur 
électicité; il eft d’ailleurs agréable & même avanta- 
geux de pouvoir à fon gré obtenir une électricité, 
femblable ou contraire à celle de l'air; & la conf. 
truétion que j'ai adoptée rend Vélectrometre dus 
ufage beaucoup plus genéral. 


7 
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 chet de l’életrometre un bâton de cire élec- 
| trifé par le frottement ; fi l'approche de la 
cire électrilée oblige les boules à s’écarter 
davantage , jen conclus que leur éleétri- 
_ cité eft du même genre que celle de la-cire, 
ou comme on dit érative ; fi,au contraire, 
elles fe rapprochent, j'en conclus que l’élec- 
tricité eft po/itive. Mais en faifant cette 
épreuve, il faut bien fe rappeller que les 
deux méthodes, décrites ci-deflus, donnent 
des rélultats oppofés. 


Comme il eft avantageux d’avoir tout- 
a-la-fois deux pierres de touche de la nature 
de l'électricité, j'ai un tube ou un cylindre 
de verre folide, de 4 lignes de diametre & 
de 6 pouces de longueur, dont une moitié 
eft nue, & l’autre moitié enduite de cire 
d’Efpagne. Si l'on tient ce tube par l’extré- 
mité qui eft enduite de cire, & que l’on 
électrife autre en la frottant, on obtient 
une électricité pofitive; & Efi au contraire 
on le faifit par la partie du verre nu, 
& qu’on frotte celle qui eft enduite de cire, 
on a une électricité négative. 


$. 798. Voictr le réfumé de l'opération  Réfumé 


F P sise ass de l'opéra 
par laquelle je oo de Pair : tion élec- 
4 


trometrie 
que, 


312 RECHERCHES SUR L'ÉLECTRICITÉ 

je choifis un lieu découvert, éloigné des 
arbres & des. mailons ; j'arme l’éleétrometre 
de. fon conducteur, je le failis par fon fond, 
puis je.me baifle pour faire toucher la terre 
tout-à-la fois au conducteur & au fond de 
linftrument ; enfuite je le releve la pointe 
en haut, & je le porte à la hauteur de l'œil: 
là, j'obferve la quantité de lignes ou de 
querts de ligne dont les boules s’écartent ; 
puis en tenant l'éleétrometre toujours droit, 

je labaifle ou le rapproche graduellement 
de terre; je vois alors les boules fe rap- 
procher peu-à-peu l’une de l’autre ; je note 
la hauteur à laquelle fe trouve la cime du 
conducteur , au moment où les boules font 
fur le point de fe toucher; cette hauteur. 
eft la diftance de la terre à laquelle l’élec- 
tricité de Pair commence à être fenfible. 
Lorfque Pélectricité de Pair eft aflez forte 
pour que, l’électrometre étant polé à terre, 
les boules divergent encore de demi-ligne 
ou davantage, je diminue la hauteur du 
conducteur, en retranchant une des trois 
parties dont 1l eft compoié ; ‘puis je le 
remets à l’uniflon de la terre, & je le pofe 
denoùveau{urelle; pour voir fi ce.conduc- 


| teur de 16 pouces donnera de l'électricité. 


1 
f 
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Si cette électricité eft encore forte, Je re- 
tranche la feconde divifion, & enfin la 
troïilieme fi cela eft néceffaire. Dans ce der- 
nier cas, que je n’ai encore obfervé que par 
la tbe à dans le cas, dis-je, où l’élettro- 
meire, abfolument défarmé & polé à terre, 
_donneroit des fignes d'électricité, je mar- 
querois que l’éledricité eft fenfible À la fur- 
face de la terre, ou à une hauteur égale à 
ZérO ; car je ne confidere pas dans cette 
évaluation la hauteur de l’électrometre lui- 
même. Si au contraire l'éledricité eft fi 
foible que l'élerometre armé étant à la 
hauteur de ?œil, & fa pointe par confé- 
quent à 2 pieds Sn haut , c'eft-à-dire, à 
7 pieds,on n° apperçoive aucune PR 
Sete Mehmet d'un pied plus haut ; & 
comme alors je ne puis plus voir les LE 
je touche le crochetideila main qui me refte 
libre, tandis que je letiens à cette hauteur 
avec l’autre ; & après avoir cellé de le tou- 
cher, je le bre tout près de terre pour 
voir s’il ne s’eft point éledtrifé; sil left, 
je dis que l’éleétricité de l'air eft fenfible à 
8 pieds; s’il ne l’eft pas , je le fouleve auffi 
haüt que mon bras puifle atteindre, & je 
tépete la même opération : fi je trouve de 
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l'électricité , je dis qu’elle eft fenfible à 9 
pieds ; fi je n’en trouve point, je marque 
o, ou qu'il n'ya point d'électricité dans 
l'air, c’eft-à-dire qu’il n’y en a point relative- 
ment à cet inftrument, & à cette maniere 
de l’employer; car, même dans ce cas-à°% 
en obtiens en lançant une balle & un fil 
qui vont la chercher à 40 ou fo pieds de 
hauteur. | 


Depuis que j'ai fait exécuter cet élec- 
trometre , j'ai joint réguliérement fon obfer- 
vation à celle des autres inftrumens de! 
météorologie. Je rapporterai quelques ex- 

| traits de mes tables , foit pour fervir 
d'exemple à ce que je viens de dire, foit 
pour en tirer dans la fuite quelques induc: 
tions. 


Utilité de. S. 799. CE que jebw’aurois pas ofé efpé: 
a ser, @& qui fait un des principaux avan 
tages de ce petit inftrument , c’eft qu’il rend 

fenfible Péletttricité de l'air dans des tems 

où des conducteuts de cent pieds d'éléva- 

tion , tel que celui que j'ai fait ériger fur 

la maifon que j'habite, n’en donnent abfo: 

lument aucun indice. Cet avantage tient à| 

la perfedion de l'ifolement. Les grands 
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conducteurs , avec quelques foins qu’ils 
oient conftruits, ceflent d’être ifolés lorf- 
que l'air a été humide pendant plufieurs 
heures confécutives , pendant les brouil- 


‘Jards, les fortes rofées, les nuits froides 
& pluvieufes ; au lieu que ce petit inftru- 


ment que l’on tient habituellement dans 
fa chambre ou dans fa poche, que l'on 


n’expofe à l'air qu’au moment où l’on veut 


S’en fervir , jouit toujours dans ce moment= 
là d’un ifolement parfait. Le P. BEccaria, 


qui avoit élevé à Turin, & fur une haute 


colline, les conducteurs les plus exhauflés 
& les plus étendus dont on ait jamais fait 
ufage , & qui avoit mis la plus grarrde re- 
cherche dans leur conftruttion , avoue que 
fouvent il ignoroit fi l'abfence des fignes 
de l’éledricité venoit de ce qu'il n'y en 
avoit point dans l'air, ou de ce que l’hu- 
midité avoit détruit l'ifolement. Avec les 
conducteurs portatifs on n’a jamais à Crain- 
dre cet inconvénient ; & la grande fenfi- 
bilité de l’électrometre leur fait donner des 
fignes d'électricité dans tous les cas où les 
grands conducteurs en donnent. | 

.. D'aucsurs leur fimplicité les rend d'un 
prix modique, & les met à la portée de 
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tous les Phyficiens. Ceux que M. Paur 
-Conftruit avec tout le foin poflble, leur 
parapluie, leur conducteur , les étuis nécef- 
aires, en un mot, tout l'appareil, tel que 
je le décris , ne coûtent qu’un louis ; d’ail- 
leurs, la facilité de les tranfporter par-tout, 
d’éprouver à chaque inftant, à la campagne, 
à la promenade, lélectricité qui regne dans 
le lieu, & dans le moment même , rendent 
Cet inftrument tout -à - la - fois inftructif & 
amufant. 


LA $. 8oo. LES variations de l'électricité 


tricité ac. aërienne peuvent être confidérées fous dif- 

rienne. | férens rapports : je n'ai point encore eu 

le tems de les étudier aflez pour pouvoir 

_- établir des réfultats certains ; je donnerai 
feulement quelques apperçus. 


He me ELLe varie d'abord fuivant les lieux : :4 
port aux 


lieux. elle eft en général plus forte dans les lieux 
les plus élevés & les plus ifolés , nulle dans 

‘les maïfons , nulle fous les arbres , dans les 

rues , dans les cours, & en général dans 

les lieux renfermés de toutes parts ; elle 

eft cependant fenfible même dans les villes, 

au milieu des grandes places, au bord des 

‘quais, & principalement fur les ponts ; 
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où je l'ai trouvée plus forte qu'en rafe 
campagne. | | 
- Ces plutôt la hauteur relative du lieu 
où l’on obferve , que la hauteur labfolue, 
qui influe fur fa force apparente. Ainfi , je 
Ja trouve plus forte à l'angle d’une terrafle 
élevée de quinze ou vingt pieds au. déffus 
de la campagne , qu'au milieu d'un plateau 
étendu qui couronne une colline élevée ; 
parce que l'angle de cette terraffe “eft plus 
ifolé ; il a avec la terre moins de points de 
contact qui lui dérobent fon élédricité : 
que le milieu du plateau. 


S. 801. L'INTENSITÉ de Péle&ricité de Variations 
V'air dans un même lieu eft fujette à de très- RU 
grandes variations ; & Ceft par fes vatia- 
tions qu’elle intéréffe la météorologie, & 
qu il eft à defirer que l’on joigne l’obferva- 
tion de l'électrometre à celle des autres 
inftrumens qui fervent à déterminer les dif- 
férentes modifications de lathmofphere, 


LoësquE le tems weft pas ferein, il eft 
impoffble d’affi igner aucune regle à ces 
variations ; on ne voit alors aucurre COr- 
refpondance certaine , ni avec les diffé- 
rentes. heures eu joùr, ni avec les autres 
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modificäitions de l'air. La raifon en eft évi- 
dente : LU regne des vents contraires 
& variables à différentes hauteurs , lorfque 
des nuages roulent fur nos têtes par-deflus 
d’autres nuages, ces vents & ces nuées , 
que nous ne pouvonsappercevoir par aucun 
figne extérieur, & qui influent pourtant fur 
Ja couche d’air dans laqüelle nous faifons 
nos expériences , produifent des change. 
mens -doût nous ne voyons, que les rélul. 
tats, fans pouvoir faifir. ni leurs caufes ni 
leurs rapports. C’ eft ainfi que dans un tems 
d'orage on voit l'électricité s’animer, cefler À 
. renaitre ,. devenir pofitive, pour être inf 
tant d'après négative , fans qu'il nous foit 
poffible de donner des raifons précifes 
de tous ces changemens ; & j'ai vu quel- 
quefois ces variations fe fuccéder avec une 
telle rapidité , que, je. -M'avois pas le tems 
de les noter. 


+ ee A À 


Lorsque in plais are fps orage , les 
variations ne font pas fi brufques; elles font 
cependant. très - irrégulieres, fur-tout par 
rapport à l'intenfité de la force éledrique ; 
on Ja voit naître, diminuer, s’accroitre de 


112 1 


nouveau , fans Pouvoir allie igner ja caufe de 


Le à 


"ces NUS ; mais fa ‘qualité eft plus 
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-conftante , & une pluie ou une neige uni- 
forme donne pour l'ordinaire une électri- 


cité pofitive. 


Dans les tems couverts, mais fans pluie 


* & fans orage, l’éleétricité fuit à-peu-près la 


même marche que dans les tems DU 
dont je parlerai plus bas. 

Les vents très- forts diminuent ordinai- 
rement fon intenfité; ils mélent enfemble 


toutes les couches de lathmofphere ; les. 
- font fucceflivement pafler contre la terre ,. 
- & diftribuent ainfi le fluide électrique uni- 
” formément entre la terre & Pair ; j'ai cepen- 


. 


* dant obfervé une électricité Po ORte de 
une grofe bile. Ut 


 L'étar de lair non orageux dans 
“lequel on obferve généralement , aü moins 
‘ à Geneve, la plus forte électricité , eft celui 
où regnent les brouillard. Depuis ‘que 
‘ jemploie mon électrometre armé, ‘jé nai 
jamais vu des brouillards qui ne fuflent 
accompagnés d’une électricité très-fenfible, 
“fi ce n'eft pourtant lorfqu'ils fe réfolvent 


“en pluie; car dans cette circonftance ils en 


€... 


“font quelquefois dépourvus. Les broüillards 


: font, comme on le. lait , ua indice ‘aflez 


His s{ :  J101E lois SL ob: 
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afluré du beau tems ; fouvent ils n’occüpent 
-point une grande hauteur au-defflus:de la 
furface de la terre, & il fait un beawSoleil 
. fur la montagne, tandis que la plaine eft 
.couverte de brouillards : ce font donc alors 
des conducteurs qui nous tranfmettent l’élec- 
tricité de Pair ferein qui regne au-deffus 


d'eux. | SE rs. 
Ses sari $: 802. Les obfervations les plus .inté- 
tions diur 
sb en hi reflantes, celles qui nous donneront jes 


ver par un Jumieres les plus certaines {ur les modifi- | 


tems ferein 


‘cations du fluide éledrique dans notre ath- | 


. mofphere , font celles. que l'on, fera: par un : 


.tems parfaitement ferein,' parce ou'on eft 


affuré que l'électricité qui s’obleive alors | 


n’eft point altérée par des caufes étrangeres. 


En hiver, faifon pendant laquelle” jai le : 


Ÿ mieux oblervé cette éledricité de je air ferein, 


il ma paru que les heures où elle ef la 
. plus. foible font celles qui font comprifes 
entré fe tems où la rofée du foir a: com- 
_plettement terminé. fa chüûte, & Je mo- 
, ment. où le Soleil fe leve : enfuite fon in= 
. tenfité. augmenté par. gradations, & : arrive 
plutôt où plus tard , > Mais prelque tou- 
jours avant midi, à un certain HAE ; 
_pañlé lequet elle {emble décliner jufu’à ce 
qu’elle 
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qu’elle fe releve à la chüte de la rofée, 
| moment où elle eft quelquefois plus forte. 
| qu’elle n’ait été pendant tout le jour; après. 
quoi elle diminue par gradations, qui-{e: 
 prolongent fort avant dans là nuit; ellene 
| devient cependant jamais tout-à-fait nulle, 
 Jorfque letems eft parfaitement ferein. 


L’éLecTRiciTÉ athmofphérique eft donc 
 fujette, comme la mer, à un flux & reflux, 
qui la font croître & décroitre deux fois 
dans l’efpace de 24 heures. Les momens 

de fa plus grande force fuivent de quelques 
heures le lever & le coucher du Soleil ; 
& ceux de fa plus grande foibleffe font ceux 
qui précedent le lever & le coucher de cet 
aftre. Cette marche préfente au premier 
coup - d'œil quelque chofe de trés-bifarre ; 
elle s'explique pourtant, comme nous Île 
verrons plus bas , d’une maniere très-fatis- 
faifante. - 


Pour donner un exemple de cette 
période, je choifirai le 22 du mois dé 
Février de cette année 1785, jour qui fera 
long-tems mémorable dans notre climat, 
parce que le froid fut plus rigoureux qu'on 
ne l’eûtjamais éprouvé à pareil jour. Mon 

. Tome IIL. X. 
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thermometre & mon lhiygrometre étoient 
füfpendus en plein air fur une terralle ou- 


verte au Sud - Oueft : l'élettrometre que 


j'obfervois au bord de cette terrafle y 
donne une éledricité égale à celle qui. 
regne au même moment en rafe campagne, 
parce que l'efcarpement du mur de la ter- 
rafle augmente cette AT , autant que 
Je voifinage de la maifon la diminue. Quant 
au barometre, j'ai réduit, fuivant Ja mé 
thode de M.:ne Luc, fa hauteur. à celle 


qu'il auroit eue, fi le mercure avoit été. 


conftamment à la température de ro degrés 
du thermometre de RÉaumunr. Le lieu dans 


lequel je l'ebferve à élevé de.6o pieds 


au-deflus du niveau de notre lac. Jai inféré 


dans la table pes les obfervations des“ 
deux jours entre lefquels étoit renferme 
celui où l'on reffentit ce grand froid, parcew 
qu’on aime à voir ce qui précede & ce qui 
fuit des phénomenes audi rares. Il regnas 


prefque conftamiment pendant ces ‘trois 
jours un vent faible de Sud Ouefts & c’eft 
une obfervation bièn remarquable , que la 
plupart des grands froids, qe l'on a obfer- 
vés à Geneve , ont été apportés où du 
moins accompagnés par de petites brifes de 
Sud ou de Sud-Oueft. | 
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iel, 
M ni -oi En à Therm o. 'hygrom! Electr. Etat du C 
$ «3 N L DÉC US R OMRNS ee nuages pommelés. 
à — 4 3] 83 9 | x 6 |Beau Soleil. 
sin :1r 10 M26 6 67005 2| 69 6 | 1 1 | Idem. 
2 1026 6 1|— Ke 77 2 | s x |Soleil couchant. 
W 5 »(@iz6 Colon) z 4 8; 1 Oo | Quelques nuages au Sud-Ouest. 
+ 6 »D|26 6 RIRE : s| 89 1 8 | Parfaitement clair, 
7 5 10 26 6 : à 1Y 10 ©! 9$ 2 oO Idem. | 
+. 8 h»l%|26 6 4, 100 | n'ReU'r Me Ride 
Maur 9. 5 MN26 15 RE . 1 2 | Petits nuages vers l'horizon, au Sud. 
ph io  »@Ne6 6 3e de ; 4 1 | 1 $ |Les mémes plus étendus vers le s. 0. 
LES a 4 5 È au me ; Givre. | 1 2 Idem. 
RenNcIZ 3) “Ye 23 . aem. 
ART  » SG x RSS ds À 4 F Ne dou ts et s'approch. | 
+ 2 »@|26 6 0! Rd REIN es SCENE 
+ 6 1jm|2:6 6 8 HU Id 1 2 | Brouillard très- léger. 
7 30m 26 5 7|_ 147 LAN PNA TEEN AIS 
8.0 MN NES 4 Id 1 6 | Idem. 
9 10M.| 26 5 * 2|__ 10 7 Td. 2 2 | Brouillard plus épais. 
. DES UT Re, {d. 1 8 | Idem. 
11 10M.1 56 4 131. 48 r x UT Idem. 
d 02 10 MNRS6" as EN ! 2 1 4 | Brouillard foible, Soleil pâle. 
* 2 2010.| ,6 # ©|L o 3. 9 | 1 1 | Tems à demi. couvert, Soleil pâle. 
+ 3 3019) 06 3 14|[ 2 o 9 89 1 2 | Demi- couvert. 
5 »MP:6,3 131 2),4 É 1 2 | 2 2 |Plus couvert. 
DE 6 » (b. 26 î LENS 4 9 1 y Derai - couvert, Venus fe baigne, 
. 1 :»MPL6 13 40 6 Æ 3 ‘7 |Couvert, brouillard au Sud-Ouest, 
OR NE | S 1 Couvert, plus de brouillard. 
23,0 45 DLG 3413) a #2: DM ie 
29:85 M4 1$, of à 6 o 8 | Idem. 
DRE MO à 7 Idem. | Couvert, Soleil très- pâle, 
3 - 4 PES NES € 10 1 Oo | Couvert. 
$ » (D. 26 6 14|— o 3 | 75502 o 8 Idem. 
: 6 »0%.| 26 7 3|— o EU: 7 | 2 2 | Presque parfaitement clair, 
u 7 » 0. 2 7 Ji 7 né 1 7 | Demi - couvert. 
8 pl] 26 7 14— 37 o $ |Plus couvert. 
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#1 Von confidere les 18 premieres ob Er- 
vations de cette table, qui renferment 24 
à 25 heures, pendant ART le ciel fut 
toujours lérein ou à-ped-près: on verra 
que d'abord l'électricité fut affez lorte vers 
les 9 heures dn matin; que dés-lors elle 

-diminua graduellement jufqu’à 6 heures du 
| doir, où fut fon premier sin à qL’en- 
fuite elle augmenta jufqu'à 8 heures, où 
fut.le fecond #aximum ; que dès-lors elle 
 diminua de nouveau, en faifant quelques 
ofcillations, jufques vers les 6 heures du 
lendemain matin, moment de fon fecond 
sninivur : d'où elle angmenta de nou- 
| Veau juiques vers les 10 heures, où fut le 
| premier #aximmm de la jpRrRe fuivante. 
| Mais comme dans celle-ci le tems fut Cou- 
| vert, fi ny eut pas autant de régularité que 
| dans la premiere, 

S. 803. Ex été, l'éledricité de l'air ferein 
eft beaucoup moins forte qu’en hiver. Je 
l'ai vue en hiver en rafe campagne faire 

‘diverger les petites balles de deux lignes , 

au lieu qu’en été leur plus grand écart & ft 

d'une ligne , a moins quand Île ciel eft 

parfaitement {erein ; car, en tems d'orage, 

je les ai vues s’écarter autant que les fils 
X 2 
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Variat'ons 
éiurnes en 
été. 
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pouvoient le leur permettre. La foibleffe de 
l'électricité de l'air ferein en été rend, fa 
période diurne moins réguliere & moins 
marquée; parce que fa quantité fondamen- 
tale étant très - petite, les caufes acciden- 
telles, comme les vents, la plus ou moins « 
grande quantité de vapeurs humides on 
d’exhalaifons feches qui font répandues dans 
l'air, produifent des différences qui mafquent w 
cette période, & fouvent font tomber le 
maximum & le s1inimum fur des points op-" 
pofés à ceux dans lefquels ils auroient du 
naturellement fe rencontrer. 


Ex général, en été, lorfque la terre eft” 
feche, à raifon de la féchereffe des jours 
précédens , & qu’un jour ferein fe trouve 
aufli fec & chaud, lélectricité de l'air va 
en croiffant depuis le lever du Soleil où elle 
eft prefqu’infenfible , jufques vers les 3 ou 4 
heures de l’après-midi, où elle acquiert fa 
plus grande force. Elle diminue enfuite 
graduellement jufqu’au moment de la chûte 
de’ la rofée, où elle fe ranime pour dimi- 
nuer enfuite, & s’éteindre enfin prefqu’en- 
tiérement dans la nuit. | 


CETTE période avoit été déjà apperçue 
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par M. Le Monnier, qui le premier a 
obfervé l'électricité de l'air ferein / au mois 
de Septembre 1752. Mémoires de lAcade- 
nie , 1752, pag. 240 & 241. Cette même 
période a été enfuite déterminée plus exac- 
tement par le P. Beccaxra: £lettricita ter- 
relire atimofbherica , $. 1087 € fegq. Enfin, 
le Docteur Garpini à confirmé , & dans 
les mêmes termes, les obfervations du 
P. Beccaria. De influxu eleitricitatis 
atmofphaærice. $. L. € LL 

Mais aucun de ces favans Phyficiens 
n’avoit apperçu la période qui s’obferve en 
hiver, & que j'ai décrite dans le paragraphe 
précédent. Sans doute que leurs ifolemens 
n'étoient pas affez parfaits pour la rendre 
fenfible au milieu de lhumidité qui regne 
ordinairement dans cette failon. 

Er ce qu'il y a de bien remarquable , 
c'eft que , même en été , dans les jours 
fereins qui fuccedent à des jours pluvieux, 
& où la terre eft remplie d'humidité, la 
période diurne reffemble à celle de lhiver ; 
la force de l'életricité diminue vers le 
milieu du jour. 


1% 804. QUANT à la qualité de léledri- 
X 3 


L'électri- 
ite de l’aix 


fere'n eft 
toujours 
polisive. 


Recher- 


ches fur la 
caufe de 
cette élec. 
tricité. 
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cité , ele eft invariablement pofitive , tant 
en hiver qu'en été, de jour, de nuit, au 
Soleil, à la rolée, toutes les fois qu'il n’y 
a point de nuages dans le ciel. 


; IL paroïit donc impoflible de ne pas 
croire, avec M. Vorra , que l'électricité 
athmotphérique eft elleutiellement poñtive ; 
& que celle que l’on voit négative dans 
certaines pluies & quelquefois dans les 
orages , ne vient que des nuées qui, ayant 
été expofées à la preflion du fluide élec- 
trique contenu dans le haut de lathmof 
phere ou des nuages plus élevés, ont déchar- 
gé'une partie de leur fluide contre la terre 
Ou contre d'auires nuages, & {ont demeurées 
ainfi électrifées en moins par l'effet d’une 
électricité originairement pofñitive ; précifé- 
ment comme Péletrometre prend une élec- 
tricité négative & permanente, lorfqu’on 
le-touche dans le moment où l'air le tient 
électrifé en plus. $. 795. 


$. 805. Ce fait une fois conitaté, il m'a 
paru bien important d'établir fur des prin- 
cipes certains la caufe d’un phénomene fi 
général & fi remarquable. J'ai donc cru 
devoir répéter les expériences de M. Vozra 


L) 
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Maïs jai voulu faire ces expériences fans 


employer le condenfateur dont lufage min( 
pire, quoiqu'irjuftement peut-être, un peu 
de défiance , parce qu'il me paroit bien dif- 
ficile de ‘s’aflurer qu’il mait point confervé 
quelque relte d’une électricité produite par 
des expériences antérieures, Ou même par 
‘le conta& ou le frottement du plateau 
contre fon fupport. | 


Mass comme je croyois que pour obtenir 
une électricité fenfble , fans condenfateur, 
il faudroit produire une évaporation très- 
forte, jimaginai de jetter une mafle de fer 
rouge dans un Les volume d’eau au fond 
d’une catfetiere à large ouverture, fufpen- 
due par des cordons de foie, j'obtins effec- 
tivement une ART extrémement forte 
qui auroit atfecté les électrometres les moins 
fenfbles ; mais cette éle@ricité fe trouva 
poñtive, au lieu que, fuivant le fyfiéme 
de M. Vozra , elle auroit dû être négative. 

( Journal dé Phyfique, Aout 1783.) Je 
RÉ FE fence plufieurs fois de fuite, 
en variant quelques-unes des circonftances ; 

mais le réfultat fut conftamment le même. 


LA 


S$. 806. Je ne; pouvois cependant point 


X 4 


L'eau EVA 


porée par 


un fer rou« 
ge donne 
une clectris 
cité poli 
tive. 


Mais em 
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bouillant Me déterminer à croire qu'un Phyficien, 
d'A feu tel que M. Vorra, fe füt trompé fur le 
donne nc. rélultat de fun expérience; je crus devoir la 
gative. répéter En {uivant un procédé analogue au 
fien : je fufpendis à deux cordons de foie 

ua petit réchaud de fer, fur lequel je plaçai 

une caffetiere avec un peu d’eau ; deux de 

mes életrometres communiquoient , l’un 

avec l'intérieur de la caffetiere , Pautre avec 

le dehors du réchaud; j'animai le feu avec 

un foufflet; & lorfque cette eau eut bouilli 

avec force pendant quelques inftans , je vis 

mes électrometres donner tous deux des 

fignes d'électricité; & cette électricité fe 

trouva conftamment négative, dans l’un & 

dans l'autre. Voilà donc l'expérience de 

M. Vocra parfaitement conftatée. Et même 
 lévaporation produite par l’effervelcence 

du fer dans lacide vitriolique , & par celle 

de la craie dans le même acide , me donna 

auf, comme à lui, une électricité népative. 


Recher. S. 807. D'ou peut donc venir cettediffé. 
Ches fur la rence ? Pourquoi la vapeur excitée par le 
caufe de : 
cette dim fer rouge produit-elle une électricité pofi- 
rence. tive, tandis que celle qui s’éleve de l'eau 

bouillante, par tout autre moyens en pro- 


“duit une négative ? 


Sd 


LI 
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Je foupçonnai que l'intenfité de la cha- 
leur à laquelle l'eau eft expofée, par le 
contaét d’un corps dans l'état d’incandef 
cence, étoit la caufe de lélericité que 
donne alors fon évaporation, & qu'il fe 
faifoit une combinaifon de laquelle réful. 
toit la produétion d’une nouvelle quantité 
de fluide électrique. On trouvera peut-être 
cette conjecture trop hardie; mais la quan- 
tité d’élettricité qui fe manifelte dans cette 
expérience, étonnera ceux qui la répéte- 
ront : les boules de l’électrometre s’écartent 
alors autant qu’il eft poflible; & cette quan- 
tité doit étonner d’autant plus, que s’il eft 
vrai, comme le croit M. Vorra, que les 
vapeurs abforbent en fe formant une cer- 
taine quantité de fluide électrique, il faut 
que dans cette expérience il s’en développe, 
premiérement, tout ce qu'il en faut pour 
la formation de la grande quantité de va- 
peurs que produit le fer rouge, & enfuite 
une quantité fufhfante pour électrifer for- 
tement tout l’appareil & toutes ces vapeurs. 


Cerre même expérience manifefte bien 
clairement la caufe de la prodigieule quan- 
tité d'életricité qui fe développe dans les 
“éruptions des volcans; car l’eau qui con- 


le poids de l'air, par les voutes des cavernes 
fouterraines, & tombant fouvent dans des 
fournaifes ardentes , recoit un degré de 
chaleur vraifemblablement bien fupérieur 
à celui que nous lui donnons dans nos 
épreuves. | 

Pour vérifier la conje“ture que j'avais 
formée , que c’étoit en quelque maniere la 
combultion de l’eau ou du fer qui pro 
duifoit cette électricité pofitive, je voulus 
voir fi, en modérant la chaleur du fer rouge ; 
jo HÉtr conftamment une éle étricité 
du même genre ; & comme je trouvois 
beaucoup de difficuités à diminuer par gra- 
dations bien nuancées, la chaleur du fer 
que je projetois dans Peau , jimaginai un 
procédé qui remplifloit parfaitement mes 
vues: Je pris un grand creufet de fer, äl 
avoit $ pouces de haut fur 4 de diametre, 
& 6 lignes d’épaifleur ; je le fis rougir , je 
Yilolai; & alors je projetai dedans faccef- 
fivement de petites quantités d’eau, environ 
trois gros à la fois : chaque projection re- 
froidiffant de plus en plus le creufet, je 
devois arriver par gradations prefque infen- 
bles jufau’au terme où il n’auroit que la 
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court à leur embrafement, comprimée par 
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chaleur nécelfaire pour faire bouillir l'eau. 
J'avois foin d’obferser & de détruire enfüite 
(Pélectricité produite par chaque projection. 
L'expérience réuflit très bieu ; mais l’élec- 
tricité fut toujours ou poftive ou nulle; 
les premieres projetions la donnerent très- 
fenlble ; elle diminua enluite graduelle- 
ment : elle étoit cependant encore obier- 
vable à la 12°. ; elle fut prefque nulle à 
la 13€. @ à la 147€.; mais toujours ten- 
dante à être pofitive. | 


$. 808. Coume je répétois cette expé- 
rience, en la variant de différentes ma- 
nieres, J'obférvai un fait remarquable, c’eft 
que lorfque je projetois une petite quantité 
d'eau dans le creufet, au moment où il 
fortoit du feu, & où il étoit encore d’un 
rouge tirant fur le blanc, il ne fe produi- 
foit pour l'ordinaire aucune électricité. 


JE penfai que ce fait pouvoit avoir 
quelque liaifon avec un autre fait connu, 
mais dont on n’a encore donné à mon gré 
aucune explication fatisfaifante, c'eft que 
l'eau s’évapore plus lentement fur un métal 
ou fur tout autre corps incandefcent que 
fur le même corps, chauité {culement un 


Rechers 
ches plus 
exactes {ur 
le méme 
: fujet. 
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peu au-deflus de la chaleur de l’eau bouil- 

lante. MuscHENBROEK rapporte ce phéno- 

mene; {riroductio ad Phil. mat. $. 1458... 
€ Jega. ; &il y a joint quelques détails, | 
tirés d’un traité que je n'ai pas pu me pro- 
curer ; LEIDENFROST, de aque comiunis | 
qualitatibus. 


Curieux d'obferver les rapports qu'il 
pouvoit y avoir entre les périodes de cette. 
évaporation & la produétion de Péle&ri- 
cité, j'ai fait fur ce fujet un afféz grand. 
nombre d'expériences. Leurs réfultats me 
parurent d’abord extrêmement bizarres & 
rebelles à toute explication ; car j’obtenois 
une électricité, tantôt plus forte , tantôt. 
plus foible, tantôt poftive, tantôt néga- 
tive, non- feulement dans des vafes diffé. 
rens , mais encore dans le même vale & 
dans le cours de la même expérience. Mais 
j'ai enfin cru appercevoir la raifon de ces 
différences & la loi générale de ces phé- 
nomenes. ( 

Appareil. 6. 809. Mon appareil eft fort fimple. 
Et J'ai un culot d’argille bien cuite, de 15 
expérien. lignes d’épaifleur fur 4 pouces de diametre, 
hé je l’ole en le pofant fur un gobelet de 
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verre, fec & propre; fur ce culot ilolé je 
_pofe le creufet ou tout autre corps forte- 
ment réchaufté, fur lequel on doit jetter 
‘de l'eau pour la réduire en vapeurs : en 
fin ce creufet, ou ce corps eft contigu à 


un fil d’urchal qui va aboutir au crochet 


d'un de mes életrometres, fitué à deux 
_ pieds de diftance. J'ai de plus auprès de moi 
une tafle pleine d’eau diftillée, & je puite 
cette eau dans cette tafle avec une melure, 
qui en contient le poids de 52 grains. Je 
verfe une de ces mefures dans le creufet 
réchauffé, & j'obferve avec une montre à 
fecondes le cems qu’elle met à s’evaporer, 
 & l'électricité que produit cette évapora- 
tion. Lorfque cette melure d’eau eft réduite 
en vapeurs , je détruis le refte d'électricité 
qu’il peut y avoir dans l'appareil ; je pro- 
jette une nouvelle mefure d’eau dans le 
même creufet , & ain de fuite jufqu à ce que 
le creufet foit prefqu’entiérement refroidi. 


$. 810. La premiere colonne des tables 


Explica. 


qui repréfentent ces expériences, contient tion des 


les numeros des projedions de l’eau. La 2°. 
indique le nombre de minutes & de fecondes 
qui fe font écoulées depuis le moment où 


l'expérience a commencé, Celt-à-dire, , 


tables, 
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depuis Je morent de la premiere projec< 
tion jufqu'à celui de la fprojetion corref- 
pondante. La 3°, exprime en fecondés, 
le tems qu’il a faïlu pour réduireen vapeurs 
la mefure d’eau diftillée qui a été projetée 
_ dans le crenfet, La 4e: ‘exprime en lignes &! 
en dixiemes de ligne l'écart des boules de: 
mon électrometre, ou la quantité de l’éléc_" 
tricité produite. Le figne +' indique une 
élsctricité pofitive, & le fivne—wne élec- 
tricité négative. Enfin la s°. renferme des. 
“obfervations fur l'état du creufet, des va” 
peurs, & fur le bruit que fait l'éau en 
Sévaporant. En effet, ce bruit varie beau. 
coup: ile prefque nul lorfque le métal 
eft três-chaud ; mais il augmente À mefure 
que le nictal, en fe refroidiflant , difipe 

plus prémptement Ja goutte d’ eau. 


Premiere, 811. LA premiere £Xpérience a été 
Gone detaite, dans un creufet de fer forgé, quia 
Creufet de : 
fer forgé. 2 pouces 1 de diametre hors d'œuvre, fac 
; un pouce ro lignes de bhanten ar, & 2 lignes ! S 
d’épaificur : ion poids cft de 25 onces & 


‘demie. 


ON; voit dans cette expérience, pre- 
miérement ; qu'il. n’eft pascjufte de. dirés 
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PREMIERE EXPÉRIENCE. Creuset de fer forgé. 


Ve Re 


TL SSP RESF ET VTC EEE "PERSAN EDEN ETES STE DEEE SRE RRPE TES SUPER AR STEUL DRPP ARR TRE EVE 
À orme em tte rot rem + rer me RÉ RE ame a meta rs L > SPAS ÈS 


| | 
| Moment | Duree |. G 
i (a Hte TS à 

de la de Électricité. OBSERVATIONS. 


Projection|l’evapo. 


: TER à .'ONSTERRENTUNSIS CEE 
AUSTIELE ORPI. |EFREENSER" - MENTEEERNRETES DA td 


Creuset rouge vif, peu de bruit. 


Ô 19 o 4 

ë 4 30 31 d Idem. Point de vapeur visible, 
3 1 20/41 136000 -181087:8 Le bruit s’'augmente. 

4 2, 39 31 |O0, 5 La 

= o 2 0072 Gen. k 

6 2 25 a x D Idem. Creufet devenu noir. 
7 A LEE Le AO: | 013 Grand bruit, vapeur visible. 
8 6, 3° 13 |=Bin 18 | /Tdem. 

9 7 090 10 | -WA5417 Idem. 

10 8, 39 Ds: 7 Idem. 
II 9, 3° GEL Non Idem. 
12 10,110 4 AE. Idem. 

13 11, 30 3 2105 13 Idem. 
14 23 2 L + o, 3 | Idem. 

15 13e 3 |[+Ho, 2 ts 

16 13; 30 3 -E 0 ; QC aem, \ 
I I I 2| Idem. 

7 4 3 2 | + 0; I Idemx 

18 14, 30 $ AU .| Idem. 

19 16» 8 Os 1 3 à 4 
20 16, 30 | o, Le Gr prune 
21 17, 119044 Ro, Le bruit cesse à la fin. 
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Même creuset de fer. 


Creuset rouge vif; petit bruit. 
Idem. 

Idem. 

Creuset rouge: cerise. 
Toujours peu de bruit. 
Idem. 

Creuset noir. 

Grand bruit, vapeur visible. 
Idem. 

Idem. 

Iuem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tdem. 

Idem. 

Le bruit cesie à la fn; 


/ 
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comme le fait Mus CHENBROEK d'a après 
LEIDENFROST , que l'évaporation eft la plus 
lente dans le moment où le fer eït le plus 
chaud ; carà linftant où il fort du feu Ait 
emploie 19 feconces ; & elle fe ER ntit 
de plus en plus jufqu’à la troilieme projec- 
tion , quoique le creufet fe refroidifle con- 
tinuellement. Dès-lors, à la vérité, léva- 
poration s'accéiere à ele que le fer fe 


refroidi. 


Quanr à l'électricité, on la voit d' abord 
nulle, puis poñtive, puis négative , puis 
nulle, & puis poñtive juiqu’à la Gn.. rs 
moment de fa plus grande force, N°. 
abftraction faite de fa LE , ne Ed 
pond ni à l'évaporation la plus léhte, nià 
Ja ‘plus rapide, mais à uñe intermédiaire. 


La vapeur ne devient vifible qu’à la 7°. 
projection. Dans toutes les précédentes on 
mapperçoit au-defius : du creufet qu’un 
tremblement produit par les ofcillations de 
Vair fortement réchauffé. Ce tremblenent 
fe voit autour du creufet, lors mème que 
l'on ny verfe point d'eau. 

Deuxieme 

. @r2. Voicr une expérience faite avec expérien. 


le même creufet, & dont les réfultats font c® Même. 
creufet de 


fer, 


x 
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tout-à-fait différens, quoique j'aie cherché 
à y mettre toute la parité poflible : J'ai 
même eu foin avant chaque expérience de 
décaper parfaitement l’intérieur du creufet, 
pour que le fer füt vif, net, fans rouille & 
fans écailles. 

Daws cette expérience l'électricité a été 
toujours pofitive ; elle a eu plus d’intenfité 
que dans la précédente ; & fa plus grande 
force s’eft manileftée dans un tems où le 
creufet étoit beaucoup plus chaud. 


\  Troifieme &, 813. CeLLe qui fuit a été faite dans 
4er Cure un creufet de cuivre rouge, qui a 3 pouces 

de cuivre. 3 lignes de diametre par en haut, [ur 2 
pouces par en bas, 3 pouces de hauteur, 

& 4 lignes d’épailleur : fon poids eft de 


.$7 onces. 


me, EXPÉRIENCE. 


Le) 


(837) 


TROISIEME EXPÉRIENCE (reuset de cuivre; < 


Moment ‘ Durée 
de la de 


Projection. l’évapo. 


Électricité: OBSERVATIONS. 


1 O ; | 109 O ; 


Creuset rouge vif, tournoiement sans 
bruit ni vapeurs. 
, 2, 25), 225 4 3, 5 | Creuset presque noir, tournoiement id. 
3 6 ;.15| 165 LE 3%, ‘3°| Penitbruit à la fin. 
4 Û ; 50. 35 + 1, a | Bruit et vapeur visible. 
5 5 I1 HO; 6 | Edem. 
6 nes 35 De UE, 39 |! Idem. 
7 12 , 25 4 + Oo, 9 | Grand bruit et grande vapeur, 
8 "+ Er Æ 6:,2.3| Ken. 
9 92 35 En “St - 23! Idem. 
10 | à 3 +o, 23 Idem. 
II 14 » 35 6 +0, 21} Idem. 
12 +10! %r" + O >» 23] Le bruit diminue. 
13 16 , | 400 EE 6,72 | ’évaporai. se termine sans ébulliich. 


è 


III, 


Tome 
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CETTE expérience prouve bien encore 
que le moment où l'évaporation eft la plus 
lente , n’eft pas celui de la plus forte cha- 
leur. 


C’est une chofe très-remarquable , que 
de voir dans le CHVrE fortement réchauffé, 
l'eau qui tend à s’arrondir fur elle-même 
comme du mercure fur du verre, & qui. 

. femblé repouflée par le métal. Elle paroït 
quelquefois immobile , d’autres fois on la 
voit tourner {ur elle-même horizontalement 
avec une grande viteffe; d’autres fois enfin 
elle lance par intervalle, de quelqu'un de 
fes points, un petit jet accompagné d'un 
filement , comme fi ce point feul eût tou- 
ché un corps chaud. 


Ici encore le moment de la plus forte 
électricité ne s’écarte pas beaucoup de celui 
où le tems employé à l’évaporation elft 
moyen entre le plus long & le plus court. 
Enfin dans cette expérience , comme dans 
la précédente , l'électricité eft toujours 
politive. 


Qratriene S. 814. Maïs dans une autre expérience 
exper P" é 
de Même faite avec le même creufet & dans des cir- 


creufet de conftances, à ce qu'il fembloit, abfolument 
cuivre, 
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| pareille, l'électricité fut d’abord négative à 
Ja fin de la premiere projection ; elle devint 
 Enfuite pofitive & demeura telle jufqu’à la 
fin. 


$S. 815. !L étoit intéreffant d’éprouver un Cinquieme 
métal de nature à n'être point altéré où expérien- 
| décompolé par le contact de l'eau. J'em- nd Ébe 
| gent 
 ployai à céla un creufet d’argent parfaite: pur. 
ment pur , de deux pouces 3 de diametre 

par en haut, d’un pouce & demi par en 

bas, de 2 1 de hauteur, d’une ligne : d'épait- 

feur & du poids de 16 onces. 


L 
LA 
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à 


N°. 


Momen Durée 
de la | de 


nn Electricite. OBSERVATIONS. 
Projection. l’évapo. à 
à | Fu 
He Le Creuset rouge vif; d’abord un petit 
: | sifflem. puis silence et tournoiement 
: | ° 4 TOR à continue! » 
c+ : Org & ee 
| E O >; 1 (e 
À 2 
2 — 30,70 E 0; 4 | Sifflem. pétillem. et vapeur surla fin. 
3 108 D 208 0 Grand bruit et grande vapeur. 
4 Æe 30 149 À DE L’évaporation se termine sans ébullit 


| aramosrHerique. CA XXVIIT. 541 
Ox voit ici combien lévaporation fut - 
lente dans l'argent pur: fa durée, dans le 
(teurs dé la plus grande chaleur, fut de 
minutes 6 fecondes ; & dans cet intervalle, 
Vélectricité toujours très-foible fut trois fois 

| nulle & trois fois négative. Les deux pro- 
jections fuivantes la donnerent auf négative. 


$. 816. Daxs une autre expérience ANEU + Visteme 
Je même creufet, l’évaporation de la pre. eDvR 
|iniere eau projetée fut encore plus Ro 
lélle dura 6 minutes 15 fecondes, & l'élec- d'argent, 
tricité fut auf négative à la premiere pro- 
jection, mais elle devint poîñitive à la (e 


conde & nulle à la troifieme, après quoi 


le creufet refroidi pendant ce long pags, 
de tems, n’excita plus d’évaporation fenfbl! 


6. 817. UNE troifieme expérience , faitet Septieme 
nr ce même creulet, donna une électri- Hp re rer. 
cité beaucoup plus forte : elle fut d’abord... 
négative ; les. boules s'écarterent de 3-d'argent. 
lignes 3, enfuite pofitive de Z de ligne; & 
à la troifieme projection, pofitive. encore: 
& de 6 lignes, quantité très-confidérable, 


pour un aufli petit volume d’eau, 


#1) 
44 Gi 6e 
; ” : Ja 

à 4 : PL N L2 


j 


X 3 


Huitieme 
neuvieme 
& dixieme 
expérien. 
Tafles def 
porcelaine. 
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$. 818. ENFIN, pour ceflayer une terre 
exempte de tout mélange métallique ; j'ai 


pris une tafle de porcelaine blanche; je lai. 
entourée de fable dans un creufet d’argille; 


je lai fait chauffer jufqu’à la blancheur , & 
pour qu’elle confervät plus long-tems fa 
chaleur, je l'ai laiflée dans ce creufet lorf- 
que je l'ai mife en expérience. 


IL eft bien remarquable que dans la por. 
celaine la viteffe de l’évaporation foit fi" 


différente de ce qu’elle eft dans les métaux. 


On la voit, il eft vrai, plus lente d’une 


feconde dans la premiere projection que 
dans la feconde ; mais , dès celle-ci, elle 
va en fe ralentiffant jufqu’à l'entier refroi- 
diflement. Et je ne faurois croire que cela 
foitaccidentel , car j'ai fait deux autres cxpé- 


riences femblables dans des taffes qui étoient . 
aufhi de porcelaine blanche, mais de diffé- 


rentes fabriques ; & les progrès de l’éva- 
poration ont été exactement les mêmes. 


Quanr à l'électricité, elle a été conf. 
tamment négative dans les trois expérien- 
es; & en général toutes les circonftances 
des deux dernieres ont été fi fort femblables 


à celles de la premiere, que je crois inu- 


{ile d'en donner les détails. 
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HUITIEME EXPÉRIENCE, Tasse de porcelaine: 


À 


‘Moment 
de la 
Projection. | l’evapo. 


e 


il Electficité À ® OBSERVATIONS. 


ENGT'V TE FU SE 


T'asse 


r lo < 6 EE Oo ; 64 rouge blanc ; pétit bruit. 
2 |o, 20 5° |_e ,° 7: | Bouillonnement et vapeur visible. 
14,40 7 se ,- 8. | Idein. 
4 M6, 7 —0o, 3 Idem. 
| sa Br 30 9 ei , 2!| Idem. 
= 65 !-À > 9 Sr , 2! | Ja tasse finit d’être rouge. 
“7 |2, 30 74 —o, 2! | Toujours bouillonnement et vapeur, 
"Sn | 2 he 25 Orsrrqe hr AderQu, save | | 
; 9 Fe +96 35 Ds La tasse se fend. 
10 dy SE 43 0 ;, | La vapeur. sort du sable, 


i- 
é 


bferv 


un | 
. dans le même 


ion d’ 
1 © 


évapo 


€-vin 


re 
volatil que l’eau ; j'a 


(S 


ee 


nomenes. 


de:plus 


celle de l 


t-d 


efpri 


$. 819. IL na paru intéreflant d'étudier 


QUE 


. 
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Onzieme ‘ 


les p 


{ 


experien. 
vin dans le 


Efprit.de. 
creufet 
d'argent, 


: Nos Moment Durc: 2 de. ; 
à ° de la * de ‘ Electricite. e #* OBSERVATIONS. 
Projection. PEvapo i 


SR à: 70 IVerg Lided PES UT Ts di M TRES DEP TS DE er mn 
I O0, | 50 + 9 reusét rouge presqué blanc, l'eeprit 
. bout , s’enflarnimé et laisse une goutte 
| , | mesh quitournetrerquillement sansbrüler, 
hi FINE | | 119 | o Bout, s euflamme, et laisse une goutte 
M ie rer 4 | sémblathe: “ 
# 3 | 4 ».10 F30 mt 0 , ® -|*Bouüilonnetsans s’enflammer , creusèt* 
D: s | | presque sans couleur, + 
er! ë 6 ; 30 | 1957 0 575: Tdem.Po jutencoredewapeur visible, 
5 9. 30! 120 —0, Idem. | 
pô: | 19, : 137; Leo, %-leXdem! Bruit à fin. | 
3 td 230 | 58 Je our, Grand bruit et grande vapeur, 
8 104,720. 250 205) 8 | Idem. 
9 LPS DOS LE CEARES 4 | Idem. 
10 2:20 12 | ts Idem, 
17] | 39; 5] 3200 0 , | Finit de s’évaporer sans bouillir, 
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DOUZIEME EXPÉRIENCE. Ether dans le creufet d'argent. 


Moment | Durée |. | 
Nos, | de la de, |Électricité.| OBSERVATIONS. 
| projection. | l’évapo. 

ÉD 2 pue 267 2220 ARBRES REA TT SRE ART SE A CE SEE TRI LE AR A Ode de à 

I Dr: | 1. o° | Creulet rouge prefque blanc, l’ether s’en 

| flamme & laiffe une goutte qui tourne 
fans brüler. 

2 1,30 37 e) S'enflamme , & la goutte reftante brûle juf- 

qu'à la fin, 

3 2, 55 Nr PE S'enflimme, & Ja goutte ne brule pas. 

4 d'; TENTE T ° Le creufet n’eft plus rouge ; cependant 
l'éther s’enflamme , mais non pas la goutte 
reftante, 

5 S, 55 58 (e} Idem. 

6 75 25 61 () Bout fans brûler, pendant 20 fecondes , 
puis s’enfamme & laifle une goutte qui 
tourne fans brûler. 

7 9, 25 58 o Bout, puis s’enflamme d’abord aprés. 

8 10 , 40 55 o) Comme au n°. 6. 

9'} 12, 5 57 —0,[% Idem. L’élecricité précede l’inflammation 
qui la détruit. 

10 13 , 46 55 0, 2 {À S'enflamme au bout de r9 fecondes; le refte 
de même. 

II LS ST ai 4 TL: Petit bruit & bouillonnement fans inflame 
mation. 

12 16 , 45 62 TO , 8 Un peu plus de bruit. 

13 18, 16 57 —o, f Silence d’abord , & bruit à la fin ; & alors 

2 ; électricite. 

14 19 S 5s ST 70 , 6 Idem. 

[5 21 , 45 +4 —0, $ { Idem; mais bruit plus A RADAbIE. 

16114 29,518 35 TO0,4 {| Idem. 

17 24 , 20 he. —©,6 Idem. 

18 | 25,1% F4 T0, 5 { Idem. 

19 26 ;. 4 8 "TO Idem. 

20 Re, 7 —9 ,12 Idem. 

ot | 27,55 43 oO, 1 } Idem. 

22 28, 25 39 0; Ebullition & bruit pendant 5 fecondes, & 
| le refte en filence. 

2 72 o Idem. 

4 | Eh 1, 85 à Ebullition & bruit pendant 15 fecondes, 


ä 


& le refte en filence. 


Pad 
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creufet. d'argent, & avec la même mefure 
. tient, $ 2, grains, d'eau diftillée. | 

9, . 820. Les: réfultats curieux de cette. Douzieme 
expérience me condm{oient satürellement pres 
à eflayer un liquide plus volatil encore : j'ai : creufet 
fait choix de l'éther, je l'ai aufli projeté “'arsent. 
avec la même melure dans le même creufet 
d'argent; mais pour que,ce creufet confer- 
| vât plus long-tems fa. chaleur je J'ai fait 
chauffer dans un creufet d’argille où. il étoit 
entouré de fable, & je fie Hé en,ex périen- 
ce. dans ce même. creufet.. dt Mt 


Nré 3 | ”; 


far: vu avec farprife ces deux diquetrs 
aymhbles fuivre dans leur évaporation 
les mêmes loix que l'eau ; fe difhper dans 
le tems de la plus grande chaleur plus 
promptement que dans une chaleurun peu 
moindre, puis { ralentir jufqu’à un certain 
terme, & enfuite s’accélérer , jufqu'au mo: 
ment qui précede le refroidiflement. Il eft 
auff remarquable de voir que dans Féther, 
l'inflammation n'influe pas fenfiblement iur 
la vitelle de lévaporation. C’eft encore un 
phénomene bien digne d'attention, que 
cette ébullition qui, pendant pluñeurs fe. 
condes, précede l’inflammation de l’éther 
dans les 6,7, 8, 9 & 10°. projections 
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Enfin, lélericité, conftamment négative 
dans ces deux expériences, ne mérite pas 
moins d'être prife en confidération. Le 
creufet à la fin de l'expérience étoit refroidi 
au point qu’on ee le manier fans fe 
brüler. 


J'auroïs vivement defiré de fuivre, de 
multiplier & de varier beaucoup davan- 
tage ces expériences ; j'aurois fur-tout voulu 
y mettre plus de parité & de précifion, en 
€émployant des creufets parfaitement égaux 
& femblables, Mais j'étois preflé par le tems, 
_&:jai craint de m’engager dans des recher- 


ches qui auroient encore retardé la publi- | 


cation de ce volume. 


e ee ms ie À a. éme thing ht 0 dome me htm prisé porte LE pin te rl rt tement 
PQ RE RES 
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216, -g24: Jar ‘cependant voulu obferver  Xille. 
encore les phénomenes de l'évaporation Va 
dans un vafe prelqu’ entiérement fermé. ai de fer. 
pris une grenade de fer de 3 pouces : de 
diametre, & j'y: aïinjecté de l’eau diftillée 
avec la petite mefure qui m'a fervi à toutes 

ces expériences. À J'inftant où j'ai verfé la 
premiere mefure d’eau dans cette grenade 
chauffée au blanc, il eft forti par la bouche 
de la grenade un jet de flamme vive & 
brillante. Les projections  fyvantes ont pro- 
duit le même effet, jufqu’à ce que la grenade 
n'ait plus été que rouge- cerile ,; mais la 
vivacité & la hauteur de la flamme dimi- 
nuoient graduellement avec la chaleur, Sans 
doute, cette flamme venoit de l'air inflam- 
mable produit par la décompofition de 
l'eau ou par celle du fer ; car cette grande 
queftion né me paroït pas encore parfaite- 
inéñt décidée. Tant qu'il y a eu de la flamme, 
iluwa point paru d’éleétricité, mais au mo- 
ment où la flamme a ceflé, l'électricité s’eft 
manifeftée ; elle a été conftamment poñitive 
däns une premiere expérience ; mais dans la 
feconde!, elle a paru d’abord négative, puis 
nüllé, tant que j'ai verfé l'eau avec la petite 
méfure; mais lorfque j'en ài jeté environ 
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une demi-once ou trois gros à la fois, elle 
a réparu poflitive. 


"Quaxr à Pévaporation , pendant le tems 
de lincandefcence , elle n'a jamais été auffi 
lente dans la grenade que dans le creufet ;' 
le terme le plus long a été de 6 fecondes , 
tandis que dans les petits creufets ouverts ; 
de quelque métal ‘qu’ils fuflent, ce térme 

a toujours Été au moins double. La nature 
même de la matiere, qui eft de fer fondu 
dans la grenade & de fer forgé dans le’ 
creufet, n’eft point la caufe de cette diffé 
rence ; Car j'ai répété la re, expérience 
dans un creufet de fer fondu , fembläble à 
celui de fer forgé ; & la vitefle de l'évapo- 
ration a été à-peu-près ka même dans l'un 
& dans l'autre. sy: 


s Un grand man de fer Fo ’ ee 
j'ai donné les dimenfions , .$. 807, a auf, 
produit une évaporation plus prompte que: 
le petit creufet, quira fervi aux expériences 
MERE CCE Lorfqu' il ‘étoit encore rouge. 
blanc ; la petite mefure d'eau diftillée em, 
ployoit 1. feconde: x; à.-fon. évaporationst 
enfuite le plus. Ge Miss. a été de 3!fe 
condes., & la plus grande vitelle, lorfqu’ k 
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“ TT. | | 
a commencé à fe refroidir, a été d’une 


feconde & demie, comme dans Je tems de 
la plus grande chaleur, Or tous ces termes 
font plus courts que ceux de la 1r°. & de 
la sde. expérience (1). Dans ce grand 


(1) Quoique je ne m'occupe ici de h vitefle de 
lévaporation que relativement à l'électricité, j'ai 
cependant cru devoir noter ces faits, pour qu'ils 
foient pris en confidération par les Phyficiens qui 
entreprendront d'expliquer ces finguliers pheno- 
menes. Je vais les rappeller en peu de mots. 


1°. Le temsla plus lente, où l’évaporation ef 
n’eft pas celui de; l'incandefcence proprement dite; 
c'eft le tems qui précede ou qui fuit de prés celui 
où le Corps réchauffé cefle d’être lumineux, 

, 22 La nature du corps fur lequel on projette le 
liquide, i influe beaucoup fur la durée de fon évapo- 
ration : l'argent eft, de tous les corps que j'ai CPIOU+ 
vés > celui fur lequel elle eff la plus lente. 


3°. FF forme du vafe dans lequel on projette [a 
liqueur modifie auf la durée de fon évaporation; 
elle. fe fait plus promptement dans les vafes plus pra 
fonds, & dont l’orifice eft plus étroit. 

| 3°. Enfin la nature de la liqueur doit auf nécef. 
fiirément entrer en confidération. 

Al froità fouhaiter qu’un Phyfcien qui aurait du 

loifir , entreprit fur ce fujet des expériences fuivies. 


Conijec- 
tures fur 
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creufet Pélectricité fut conftamment pofitivé 


& affez forte; les petites boules fe tinrent 
écartées de 3 & même de 4 lignes , depuis 


la 4e, jufqu’à la 17°. projettion. 
$. 822. QUE conclurai-je de toutes ces 


l'origine & EXpÉriences par rapport à l’életricité ? Rien 


la nature 
du fluide 


electrique. 


athrmatif , fans doute : la queftion n'eft 
pas fuffifamment éclaircie. | 


Iz me femble pourtant, que puifque la 
porcelaine a toujours donné une électricité 
négative , & que l'argent la prefque tou- 
jours donnée telle, tandis ‘que le fer & le 
cuivre l'ont donnée beaucoup plus fouvent 
politive, on pourroit en conclure que lé. 
lectricité eft pofitive avec les corps capables 
de décompofer l'eau , ou de fe décompofer 
eux-mêmes par leur contatt avec elle; & 
négative avec ceux qui ne caufent nine 
fouffrent aucune altération. 


Je ferois donc porté à regarder le fluide 
électrique comme le réfultat de l’union de 


—————_—_— 
Ces faits ifolés, que nous ne pouvons point lier'avec 
d’autres, & qui femblent fe fouftraire aux principes 
connus, peuvent conduire à des principe nouveaux, 
& enrichir ainfi la phyfique des plus, importantes 
découvertes. 


ATHMOSPHERIQUE, Ch. XXVIII. 3$x 
l'élément du feu avec quelqu’autre principe 
qui ne nous eft pas encore connu. Ce feroit 


| un fluide analogue à l'air inflammable; mais 


incomparablement plus fubtil. Cette analo- 
gie étoit déjà prouvée par linflammation 
du fluide életrique , & par la diminution 


| de l'air dans lequel fe fait cette inflamma- 


tion. Je fais bien qu’on a cherché à répandre 
des doutes fur l’inflammation du fluide élec- 
trique; mais outre la difficulté de rendre 
fans elle une raifon fatisfaifante des phéno- 
menes généraux ; il en eft un, qui force, 
pour ainfi dire, à l’admettre : c’eft la déper- 
dition que foufire ce fluide chaque fois 
qu'il étincelle: on peut diminuer à volonté 
une quantité quelconque de ce fluide, en 
le faifant étinceler à plufieurs reprifes. Et 
Pon doit inférer de-là, que puifque les 
explofions de la foudre en détruifent jour- 
nellement une quantité confidérable, il 


faut bien que la Nature ait des moyens 


de le reproduire. Mais on n’avoit pas en- 
core, à ceque je crois, prouvé par des 
expériences directes les conjettures que 
Yon ayoit formées fur fon origine. Celle 
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que (13 j'adopte établiroit une nouvelle 


analogie avec l'air inflammable. Le fluide 


électrique feroit produit comme ce gaz, 
par la décompofition de l'eau ou du métal, 


SUIVANT ce fyflême , lorfque l’opé- 


ration qui contient l'eau en vapeur pro-. 


duit en même-tems une décompofition, 


CR EEE et 
(1) M Kirvan s'éft clairement expliqué fur 
ce fujet, en difant, que le phlogiftique , dans un 
état beaucoup plus raréfié que l’air inflammable, & 
allié avec une plus grande quantité de feu, pourroit 
bien conftituer le fluide électrique. Journal de Phy- 
Jique, Mai 1784. 
M. LAVOISIER femble aufli avoir quelqu’idée 
analogue à celle-là. 


5» L’électricité , dit.il ,n’eft qu’une efpece de coms 


ss buftion, dans laquelle l'air fournit la matiere élec. 
» t'ique, de même que, fuivant moi, il fournit la 
» matiere du feu & de la lumiere dans lacombuf. 
» tion ordinaire, Journal de Phufi ique , Février 
178$: s P. 148- pa > 

Maïs ce favant Phyficien n'a encore donné aucun 
développement de cette hypothefe, ni aucune idée 
des expériences fur lefquelles il l’appuie. Il n'avoit 
pas même publié l’apperçu que je viens de citér à 
Jorfque j'ai fait les experiences qui m'ont conduit à 
gette opinion, 


à 
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| al s'engendre du:fluide électrique: Une par- 
| tie de ce fluide fe combine {ur-le-champ 
| avec ces vapeurs , & fert mème à leur for- 
| mation. Le vale dans lequel fe fait cette 
Opérations peut donc acquerir une électri- 
Cité, ou pofitive, ou sulle, ou négative, 
| Suivant que la quantité du: fluide engendré 
| eft fupérieure , égale ou inférieure à celle 

| que, confume Ja. formation des vapeurs. 

Mais quand lévaporation n’eft accompa- 
| gnée d'aucune décompofition , l'électricité 
| doit être conftamment négative, parce que 
| rien ne remplace la quantité du fluide élec- 
| trique employée ? à la formation des vapeurs. 


S. 823. ON peut, d’après ces principes, Solution 
| des princi. 
r = 
expliquer les expériences que j'ai rappor AR oNe. 
|'tées , & même rendre jufqu'a un certain nomenes. 
point räilon des anomalies qu’elles PIS 


 féntent. 


Sr dans ces expériences , les corps fufcep- 
tibles de calcination avoient conftamment 
donné une électricité pofitive, & que ceux 
qui ne {e calcinent point l’euffent conf. 
 tammment donnéé négative, ces principes 
auroient tout expliqué, & auroient acquis 


Zome III ,Z 
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par-là une plus grande probabilité. Cr) 
Mais les phénomenes n'ont pas toujours 
fuivi cette loi. On a vu, par exemple , 
l'électricité quelquefois négative dans le fer. 
& dans le cuivre qui fe calcinent, & quel- 
quefois pofitive dans l'argent qui ne fe cal 


cine pas. Comment donc concilier ces con. 
traditions ? | 


Le premier de ces faits ne n’embarraffe 
pas beaucoup : on fait avec quelle facilité 
le fer & le cuivre fe calcinent à un feu un 
peu vif; on fait qu’ils fe recouvrent alors 
nn nn 

(1) Je dis probabilité & non point certitude, 
parce que les Phyficiens qui n’aimeront pas cette 
génération d’un fluide que l’on regardoit comme 
contemporain du monde , pourront toujours éluder 
les argumens tirés de ces expériences. Ils diront 
que l’aceumulation du fluide électtrique , obfervée 
dans quelques - unes de ces expériences , ne prouve 
pas que ce fluide ait été engendré par ces opérations s 
mais feulement qu’il a été ou développé, comme 
l'élément du feu dans la combuftion, ou attiré de 
l'air ou des corps environnans , comme il left par 
le frottement du verre contre un corps déférent. Et 
quoique ces affertions me paroiflent difficiles à foute. 
nir, il feroit peut-être encore plus difficile d’en 
démontrer limpoflbilite, 


ATHMOSPHERIQUE. Ch. XXPIIT. 358 


4 ‘une croûte ou d'écailles, qui, au nême 
degré de feu , ne font pas lufceptibles d’un 
_ altération ultérieure. Si donc le fond du 
| creufet fe couvre d'une écorce de ce genre, 
la goutte d’eau aflife dans ce fond ne lera 
plus en contact avec le métal calcinable ; 
il n'y aura plus de décompofition, ples de 
| &énération c'e fluide éledtrique : cependant 
les vapeurs qui ne ceflent point de fe for- 
mer, ablorberont toujours une partie du 
fluide natuiellement contenu dans l'appa- 
reil; & ainfi cet appareil deviendra élcc- 
trique en moins. 
le: quelques-unes de ces écailles viennent 
ET détacher , de maniere que l'eau gayne 
quelques points de contact avec le métal; 
il Pourra arriver que la quantité du ie 
engendré, compenfe exactement celle quabe 
 forbent les vapeurs ; & alors l'éleétricite icra. 
nulle. 


| Masfi ces écailles fe détachent encore 
F. Fi la quantité du fluide engendré 
fera furabondante & lélectricité pofitive, 

_ C’est par une railon analogue, qu'une 
male d'eau un peu confidérable donne plus 
conftamment une électricité politive, larf- 


Z 2 
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qu” on la verfe dans un creufet de fer où 
de cuivré parce qu attaquant le métal par 
ün plus grand nombre de ‘points , elle 
trouve plus ailérhént des parties décou vertes 
& acceflibles ‘à fon’action. C’eft encore par 
cette raifon que l'on obtient une électricité 
beaucoup plus forte & conftamment poli 
tive, lorfqu” on jette dans Peau une maiTé 
de fer rouge, $. 807 : le fer eft alors en- 
vironné d’éau de toutes parts; il y a beau 
Coup plus de Contact , & par cela même 
une décompofition plus abondante. x: 


Li 

Left plus difficile d'expliquer comment 
l'argent peut donner quelquefois une élec- 
tricité pofitive. Je foupçonnerois cependant 
que cette électricité vient de quelques corps 
étrangers ou de quelques parties de cuivr 
ou d’autres métaux calcinables , dont l'ar- 
gent ne peut pas fe purger éntiérement pat 
la coupellation ou laffinage. Ce qui m' 
donné ce foupçon, c’eft que malgré la pros 
preté apparente du creufet & la purété de 
l'eau diftillée” que jy verfois, lorfque les 
progrès de l'évaporation avoient réduit cette 
eaü à une goutté, cette goutte patoifloit: 
quelquefois noïrâtre, & laifloit après fo 
évaporation un globule brun ou noir: C 


=. 
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pourroit doûc Etre cette matiere étrangere 


potion el'eau, & qui produit ainfi acci- 
dentellement | june électricité : poñitive., En 
léRet " il cit bien remarquâble que laporces 
Maine blanche, qui ne contient rien. de calci- 
inable , ait conftämment donné une électri- 
je pere” HUE» ALVAVUA 1 à ; € 


“Pour l'vérifer cette DA Pat y Jai, “fit 
bou ir, de Pefprit. de-fel dans mon. creufèt 
d'argen nt, & 
Les parties. de métaux impartaits à qui: pol 
Voient fe. trouver. à {à furface. ‘Après çeite 
Opération, Véledricité. Que. lai obtenuera 


été ci (ef nfapament négative dans tout.le COyrs 
de di Eux. Expériences «différentes 8 16ES 


mÊme aus ai DE tout. à- larfoig use demi 


once d’eau dans le,creufet, jh noi gite 14 


os refte encore. à à-rendresraifpn: del élec- 
tricité. pofitive, que donpess comme: jeuPa 

dit, dans. de. /lourunl. de, Paris,le quarëz 
inçandelent: quand. one-jette dans:ileau, 


sk À 


Cette éleGsicité, peut. venir: oude la petite 


quantité, de’ fer: que, l'analyfe chymique idés 


couvre dans le quartz même le plus blane 
Z 3 


qui fe ‘décompole, ou qui favorile la décom- 


tn » 
fist 


sé & Je, j'ai enfgite Ryé: ay beat 


Dh 


.9YESI & 29 


Expériene 
ce à faire. 


Projec- 
tion de 
l’eau fur 
les char. 
bons ar. 
dens. 
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& en apparence le plus pur » Ou du vafe 
même de fer ou de cuivre qui contenoit 
l'eau dans laquelle je plongeois ce ‘quartz 
incandefcent ; il étoit bien poflible que là 
gran le Chaleur qui s’excitoit dans ce vale: 
fût fuffiante pour produire une décompos 
fition de Peau ou du métal, 


S. 824. J’ aurors defiré de voir ART 
feroit l'électricité de l'eau que l'on renfers! 
meroit dant li machine de Papin , pour. 
Jui imprimer une chaltur fort fupérieure à, 
véllé' de l'ébüllition & pour donner iflue 
à” {es' vapeurs , dans le moment de cette 
grande hélas mais, jé lai déjà dit. j'ai. 
téfifté ‘au defñr' de faire un grand nombre 
d'expériences nouvelles qui fe préfentoient 
à mon efprit, dans la crainte que, léduit 
toujours daväñitagé par ces recherches inté- 
réffantes ; jé ne retardaffe ? encore plus la 
_ publication de ce volume, | 


6 825 UNE expérience que j'ai faite 
bien des fois , parce qu’elle n’exige ni beau- 
coup de tems ; ni un appareil embarraffant, 
& quieft analogue : a celle qui-fait le fee 
du paragraphe précédent , c'eft de produire 
de l'élédricité €n: ue de Fear fur les 


+ 
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charbons ardens. Après avoir vu que les 
corps fufceptibles d’une efpece de combuf- 
tion donnent prefque toujours une électri- 
cité pofitive , quand ils font fortement 
réchauffés, qui n’auroit pas cru que les 
charbons ardens donneroient aufli une élec: 
tricité pofitive ? Mes premieres expériences 
me Ja donnerent telle, & ce réfultat me 
parut très-naturel & d'accord avec les autres, 
Mais lorfqu’en relifant le Mémoire de Mr. 
VocraA, je vis qu'il avoit trouvé cette élec. 
tricité négative , je foupconnai que celle. 
que javois obtenue politive venoit de. la. 
grille de fer du réchaud, qui étoit rougie 
par l’action des charbons ardens. Pour fé- 
parer nettement lation des charbons de 
celle du fer, j'iolai un creufet d’argille 
froid, jy jetai des charbons allumés; & 
avant que l’argille eût eu le tems de fe ré- 
chauffer, je projetai de l’eau fur les chars 
bons , & alors j'obtins conftamment une 
électricité négative. Je fentis' vivement le 
plaifir d'écarter pour la feconde fois des ap’ 
parences trompeufes , qui m'avoient fait 
douter de la juiteffle des expériences de 
M. Vozra : car bien loin d'aimer à trou 
yer mes: devanciers en faute, je ne connois. 
Z4 
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rieo de plus fatisfaifant que-la certitude qui 
réfulte de l'accord de fes propres expérien- 
ces. avec:celles:.des favans ; dont on ref- 
pecte. le témoignage. Autant il: eft fatteur 
de! découvrir :quelque vérité nouvelle ,! 
autant il :eft pénible Fate à RARE & à 
détenire des erTeUrS" a 4 


"CErE N D a NT une ‘éledricité poñitive, # 
produite par” lés charbons ardens , auroit. 
bién mieux convenu à l'idée que j'ai pro- 

pi polée pour expliquer cellé que donne le 
fér rouge ; j'avouérai même que je ne vois 
point encore la railon de cette différénce , 
À moins que ce né loit la promptitude avec 
faiguell é uti, Corps auîi rare que le charbon 
perd fa chaleur par le contact de l'eau. 


Re 6 d D fait. qui ma étonné, cet: 

produit Que de Combulipn proprement dite, quoi: 

BE qu'elle -loit une Évaporation & même le: 

viible. Plus haut degré.de l’évaporation, nait pro! 

| dyit:aueune électricité dans mes-éleétrome-. 
tres: Ji éMaiyé de-brüler: diffsrens.corps fur: 
un:réchaudsifolé sen. faifants ‘une: flamme 1 
tantôt claire, : tantôt fümenfe: !&à demi. 
étoufe ,:yai #fayé d'embrafer fubitenrent 
dé. AE HOÏÇEAUX. de poudre ä canon: 

h à 


— a tete nd 
A 
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fais dans aucunéle ces éprehves ; jè n’ai 
eü‘la/Moïndre appârénce d'électricité. Il eft 
vraifemiblable qüe le ‘ouraht produit par Ja 
flañiiné ; "difperle & ‘aifif ipe l'électricité, à k 
melüré: ‘qu el féfotiie, & ce qui confirme. 
eëtte explication ; éelt-q que fi Von éledrife 
_ par Coniriunication di Corps qui ft dans 
nnétatde défagtatioh adüelle, Téledricité 
fe diffipe au! moment même. Cépendant 7 
éomine M. VoLTaia obtenu de l elé@tricité ; 
dans-des cas femblables ,- par lé moyen: ‘dé 
foi! condenfatéut ,: ce mofe point PACE 
cer für ha généralité Her M pe 


; 


pr 26 ENFIN , ce qui ni a encore ‘étonné, Point d’é 
ESTA que je Paie “Jamais pu obtenir d'élec- Dore 
tricité fahs ébullition ; : jai cependant éffayé lition, 
de “cônipenter , ; “par Es randeur des für- 
rides a ‘quantité des Es urs ‘que broduit 

Peu RON de l'eau! j'ai placé parckemhplé, 
pi un grand feu un lingen ouitté, dé , 
é piedsiquarrés de furface , iolé::par ‘des 
carddusrde foie: dès ‘que:ce linge étoit:bien 
réchauféls l'en forioitiune grande-quantité 
delvapeurs »plus nùce qu'il mé fembloit, 
que dhné‘caffetierelquibout fusun réchaud;, 
&rosper dant Péletro metre:le-plus fenfibler: 


ebiçgoñalt avec ice iliäge: nesdonnüit: pr 
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fe: moindre figne d’éleétricité. Et ce n’eft 
pas que l’'éledricité produite par l’'évapo- 
ration fe diflipât dans l'air, comme cela 
arrive peut-être dans la combuftion ; car fi 
japprochois de ce linge un petit tube de 
verre où, un bâton de cire éledrifé , il pre- 
noit & confervoit long-tems l'électricité , 
même la plus foible. Cette facilité à pren- 
dre & à. conferver l'électricité m'a même 
quelquefois trompé ; j'ai. cru voir une on 
deux fois de l'électricité produite par le 
defléchement du linge, parce qu’en ma: 
niant les cordons de foie qui le tenoient 
fufpendu, je les avois fortuitement éleétri- 
fés, & ils avoient eux-mêmes éledtrifé le 
linge. Mais l'erreur étoit facile à recon. 
noître , parce que cette électricité fe détrui- 
foit par un feul attouchement & ne renaif- 
foit plus , quoique lévaporation continuât 
avec la même force 


2 Jar auffi effayé de répandre de la terre 
humide fur une grande plaque de fer blanc , 
& de réchauffer fortement cette plaque fur 
un réchaud ifolé : cette terre réchauffée 
exhaloit une très-grande quantité de va- 
peurs ; & cependant il ne s’excitoit aucune 
électricité, quoique Pappareil fût fufcepti- 
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, ble de conferver celle qu’on lui commu: 
niquoit artificiellement. | | 
Mais il y a plus, la même quantité d’eau, 
qui dans une -caffétiere de 2 te s 3 lignes 
d'ouverture , me donnoïit une électricité fen- 
fible, n’en donnoic plus lorique je la failois 
bouillir, même avec la plus grande force, 
-dans: une caflerole évafée . de > pouces de 
diametre ; & avec cette même caffetiere, 
je n’obtenois point d'électricité, lorfqu'il 
n'y. avoit que très-peu d’eau dans le fond. 
‘Je ne faurois voir d’autre raifon de ce fait, 
fi ce n’eft que l’eau prend une chaleur plus 
grande dans un vafe profond ; & lorfqu’elle 
«ft comprimée par le: poids d’une or 
.plus élevée. 


Peur-èTre en agiffant fur de très. 
grands {urfaces, parviendroit- on à Comi- 
-peñler la chaleur par l'abondance de l'éva- 
“poration , & je Paurois certainement Eflayés 
fi je n’avois pas craint, comme je l’ai déjà 
dit, de mengager plus avant dans” ces 
recherches. | 


pa. 928. JE rapporterai cependant encore Expérien, 


Une expérience qui ne nva pas réufli, mais ere 


qui réulhira peut- étre 6 à ceux qui l effayeront grand 


— 


+ 
La) 
re 


ab Srienr FEAR RL PERL, 1 

4, boui lante ; fans doute parce que. ce froid 

#* fubit, Ôtant aux vapeurs une partie de leur 
ù JHO1S T0 LU AUS & 9139 -d 7 T1 4047 
 élafticité > les rendoit conductrices. Cette 
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“plus” grand. Son faceés feroit une Blé 
belle confirmation du fyftême de M. Vôtra. 
Aasdeflus: du réchaud ifolé, dans kquel je 
afaifois:bouillir de eau, dont Pévaporation 
-produifoit une éle@ricité négative 1jétablis 
eun: chapiteau d’alembic:ifolé, efpérant que 
lesivapeurs ,:en fe:condeñfant dans ce ch4- 
“biteau:, y dépoleroient-le fluide électrique 
qui avoit concourü-à leur formation y & 
‘qu'ainfi ce chapiteab s'életriferoitien plus. 
.N’obteñant aucune élericité dans’le cha 
Pitèaw, : quoique la caffetiere én:\donnât 
-<ômme à l’ordindire;je:voulus accélérer Ja 
<onñdehfation des vapeurs ; en mettant de 
dasnèige «dans le réfrigérent qui ‘entonroit 
Je chapiteau : au moment où la neige y füt 
Yerfés;, le chapiteau devintélectrique. ‘mais 
-Fnmoins; &-dès;:que jeus détruitcette 
<ledrigité elle ne fe renouvella plus, fee 
a eft;au moment, où. j'ajoutai de nouvelle 
meige, En .général ,:tuutes.les fois que je 
æefroidiflois fabitement le-chapiteau.il pte- 
noit léledricité en moins qu’avoit conffam- 
ment la caffetiere. dans laquelle étoit Peau 
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électricité négative fe foutenoit. d'elle-même 
ipfauà ce que je la détruififfe en touchant. 
em que sd Peffct d'un nouveau see 
diffement. C'eft ce que j'éprouvai.-encore 
en mélant.du fel avec la neige. ; car je fis ce 
mélange dans l'efpérance. qu'un plus grand. 
froid condenfant une plus grande quantité, 
de vapeurs , me dopneroit enfin dans le 
chapiteau l'éledricité pofitive que je. defirois. 
de voir ; le chapiteau fe tapiffa.entiérementr 
de givre, mais ne prit aucune électricité, fi 
ce n'eft. celle de. la caffe tisre, au -mome nt. 
où. le froid faifit l'intérieur du chapiteau. 
Cet glembic étoit de cuivre ; & avoit: 10. 
pouces à d'ouverture. H feroit bien inté- 
reflant de répéter fort en grand cette expé- 
rience. Un, vafte chapiteau ifolé repréfente- 
roit les couches froides & élevées de Pair, 
tandis. que le vafe plein d’eau bouillante 
repréfenteroit la terre; & l’on verroit fi les. 
vapeurs , après avoir dérobé à la terre le 
feu électrique , ne vont pas effectivement. 
le dépofer & l’accumuler dans le haut de. 


ALT. 


Vues {us 
PE ao En effet ,malgré toutes les incer- F oi 

U 
titudes que mes expériences imparfaites ont “ip ER 


trique, 
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femblé répandre fur ce fyftême , il me- 
paroiît impoffible de trouver une antre raifon 
de lelectricité poftive qui regne conftam. 
ment dans l'air. La quantité prodigieufe de 
ce fluide, qui defcend continuellément :‘u 
haut de Pathmofphere , en s’infiltrant au 
travers de l'air , pour pénétrer dans l’inté. 
rieur de la terre, doit néceflairement en 
reflortir de quelque maniere; fans quoi, 
ou l'air s’épuiferoit, ou la terre feroit enfin 
faturée. Et la circulation perpétuelle de ce 
f:ide entretenue par le miniftere des va- 
peurs , eft une chofe bien frappante & biem 
admirable : il monte invifible & inactif 

caché dans le fein de ces vapeurs; mais 
déployant enfuite fon énergie lorfque ces: 
vaveurs ont changé de forme, il redefcend 
actif, animé de fa force pénétrante & ex pan 
five ; les cimes des arbres , les pointes des 
feuilles , les barbes des épis vont au-devant 
de Jui, l’attirent & le forcent à pafler au 
travers des végétaux qu’il anime fans doute, 
& dont il devient peut-être, en fe décom- 
pofant , la partie la plus favoureufe & la 
plus active. Car pourquoi les plantes qui 
croiffent fur les rocs nus & efcarpés fur. 
pallent- elles fi fort en faveur & en vertus 
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médicinales celles du même genre qui 
_croiffent dans le plat pays , fi ce n’eft parce 
que la quantité & l'ativité de ce fluide 
font beaucoup plus grandes fur ces cimes 
ilolées ? | 

Er les animaux ne jouiflent-ils pas de 
l'influence immédiate de ce fluide je le 
difois dans ma lettre ax Journal de Paris; 
depuis que les expériences faites avec mon 
conduéteur portatif, ont prouvé que lélec- 
tricité athmofphérique fe fait fentir fi près 
de la furface de la terre, peut-on douter 
que la douce & continuelle éledrifation 
que fubit un homme qui fe promene au 
grand air, dans un lieu élevé & découvert, 
n'influe fur fes organes, fur la circulition 
du fang , fur la fécrétion des humeurs, fur 
la tranfpiration infenfible ; & cette élec- 
tricité ne feroit-elle pas une des railons pour 
lefquelles l'exercice au grand air contribue 
beaucoup plus à la confervation ou au réta- 
bliffement de la fanté, que celui que Pon 
prend à couvert & dans des endroits fermés ? 
Ceux qui croiront à cette influence de Pélec- 
tricité aërienne aimeront , fans doute, à 
porter avec eux un de mes petits électro- 
hdi , qui les avertira de lon intenfité , 


_# 
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& leur fervira à :choïifir-les ‘fites! Les plus 
avantageux. On attireroit à foi uneliplus 
grande quantité de fluide élerique s1en 
portant fur fa tête un léger conduéteur:de 
métal, dont on pourroit même fäire-une 
parure en lui donnant une forme élégante. 


St M. MEsmer avoit traité fes maladés 
en plein air, Je ne douterois pas que quel: 
ques-unes de fes manipulations :n’euflent 
dirigés fur eux ce fluide vraiment ! actif & 
univerlel. Mais il les. a traités dans: des 
chambres , & je n'ai jamais pu voir aucurie 
électricité fpontanée dans un air renfermé 
& couvert, quoique j'aie: beaucoup varié 
mes épreuves , foit avec mon petit conduc- 
teur portatif, foit même avec de!plus. 
grands , lorfque je failois cette expérience 
fous des planchers très-exhauflés. Et quand 
j'ai comparé l'air de l’intérieur des mailons 
avec l’air extérieur, relativement à  Pélect 
tricité, j'ai toujours trouvé à très-peu-près 
le même réfultat , que quand je comparoiïs 
la furface de la terrelavec ce même air 
extérieur ; ce qui proùve que le fluide 
électrique a la même denfité dans l'air des 
mailons qu’à la furface’, & dans l’intérieur 
de la terre..ll étoit naturel de prélumerque 

cela 
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cela feroit ainfi ,. vu que les murs des mat- 


fons communiquent avec la terre, & font 
d’affez bons conduéteurs. 


&. g30. Ces confidérations nront ache- 


Effai fur 


les varia- 


miné à rechercher fi l’on ne pourroiït point sions de 


appercevoir auf des balancemens ou des 


l'électrici- 
te dans la 


variations fenfibles dans la denfité du fluide terre même 


électrique dont la terre eft imprégnée. Car 


on ne fauroit douter que cette denfité ne 
 foit fujette à varier, fice n’eft dans la mafle 
totale, du moins dans les différens points 
de la furface du globe; & les quantités mêmes 
de ce fluide, qui pañlent tantôt de la terre 


à l'air, & tantôt de l'air à la terre, démon- 
trent l’exiftence de ces variations. Mais que 
ces variations puiflent être rendues fenfibles, 
c'eft ce dont on peut légitimement fe détier. 
J'en avois bien peu d’efpérance ; je De Crus 
cependant pas devair négliger un moyen 
qui me parut pouvoir fervir à en faire l’é- 
preuve. S 

Je penfai que fi lon pouvoit placer un 
corps , fi parfaitement à l'abri des influences 
de la terre & de l'air, que la denfité du 


fluide électrique y demeurât ablolument in- 


variable ; ce corps ferviroit de terme de 


Tome II. Aa 
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comparailon , & aideroïit à} connoitre, fi 
dans un intervalle donne , le fluide électri- 
que s’eit accumulé ou raréfié dans linté- 
rieur de la terre. Car il eft clair qu’au bout 
de cet intervalle, ce corps paroïtroit élec: 
_trifé en plus, fi la terre avoit perdu de fon 
fluide, & en moins fielle en avoit gagné; 
tandis qu’il ne paroitroit point électrique 
fi fa quantité étoit demeurée fenfiblement 
la même. | | 

Ir s’agilloit donc de produire cet ilole- 
ment parfait, mais cela eft extrémement 
difficile. Voici ce qui m'a le moins mal réufli. 
Jai pris une foucoupe d’une porcelaine bien 
cuite & bien idioélectrique : je l'ai recou- 
verte par dedans & par dehors d’un épais 
enduit de cire d’elpagne fondue. Au milieu 
de cette foucoupe j'ai établi trois petites 
pyramides de cire d’efpagne ; fur ces trois 
pieds j'ai polé un de mes petits éleûro- 
metres, & je l’ai recouvert d’un petit réci: 
pient d'un vérre bien idioéleétrique , fort 
épais , dont les bords inférieurs étoient 
enduits de cire d’eipagne par dedans & par 
dehors, & qui repoloit exactement fur:.le 
fond de la foucoupe. Un élettrometre ainfi 
renfermé elt affez à l'abri des influences de 
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la terre & de l'air, pour que , lorfqu'on 


excite en lui une électricité fi foible qu’elle 


ne fait écarter les boules que d’une demi- 
ligne , il refte encore au bout de fept ou 
huit heures quelques veftiges de cette élec- 
tricité. | 

Lors donc que l’on a placé là cet élec- 
trometre fans l'életriler, fi dans lefpace de 


fept ou huit heures, l'électricité de la terre 


changeoïit d’une quantité correfpondante à 
un écartement de demi -ligne ; en touchant 


| le crochet de l’éle&rometre , on exciteroit 


quelque figne d'électricité dans cet inftru- 
ment. Je n’ai point encore réufli à en obte- 


. nir; mais qui fait fi après de grands orages , 
bavant ou après des ouragans où des trem- 
blemens de terre, fur-tout dans des pays 
_ fujets à ces calamités, on ne verroit pas 
| des variations qui ferviroient peut-être à 


prévoir & à éviter les effets de ces terribles 


_ fléaux ? Cette expérience dont perlonne , à 


ce que Je crois, n’avoit eu l’idée , me pa- 
roit bien mériter d’être fnivie; & fi l'on 
peut, comme je n’en doute pas, trouver 
des moyens d’ilolement plus parfaits que 
ceux que j'ai employés , on rendra linftru- 


ment fenfible à de plus petites variations ; 
Aa 2 


Caufe des 


variations 
que 
dans un. 
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& il pourra fervir à comparer des tems plus 
éloignés. Mais ces expériences font extré- 
mement délicates, parce que, dans un ifo- 
lement fi parfait, le moindre frottement 
excite une électricité accidentelle, qui peut 
aifément induire en erreur. 

S. 83r. JE reviens à la caufe de l'élec: 
tricité athmofphérique; & J'oblerve d’abord 
que la marche de l’éleétricité aërienne, dans 


même jour ]e cours d’un jour d'hiver parfaitement, 


léletrici- 
“#6 de Pair. 


ferein , s'accorde très-bien avec l'étac de l'air 
par rapport aux vapeurs, 


Mais pour bien failir ces rapports, il 
faut confidérer que les vapeurs agiflent, 
tantôt comme caufes productrices de l’élec- 
tricité aérienne , tantôt comme conductrices 
de cette électricité, & qu’elles peuvent 
même jouer ces deux rôles à la fois. 


SUR Ja fin de la nuit, l'électricité paroït 
très-foible dans Pair, foit parce qu’alors 
eft lévaporation prefque nulle, foit parce 
que l'humidité de la foirée précédente & 
celle de la nuit qui l’a fuivie ont tranfinis 
à la terre prefque tout le fluide électrique 
qui s'étoit accumulé dans l’air. Mais lorfque 
le foleil commence à réchauffer la terre, à 


LA 
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mefure qu'il s'éleve au-deffus de l'horizon; 
l'électricité aérienne s’augmente , parce que 
les vapeurs que la chaleur fait fortir de la 
terre, portent de Péleétricité dans Pair, & 
tranfimettent en partie celle qui commence 
à s’y accumuler. Cependant , lorfque le foleil 
parvient à un certain degré d’élévation, læ 
chaleur augmente en plus grande raïlon 
que l'évaporation , l'air fe deffeche & ne 
tranfinet qu'avec peine le fluide élettrique 
accumulé dans le haut de l’athmofphere. 
Alors, & par cette raïlon, nos élettro- 

metres, fitués auprès de la furface de la 
terre, donnent des fignes d’une diminution 
d'élericité, quoique le fluide éleétrique. 
ne ceffe point de s'accumuler dans le haut 
de Pathmofphere. Enfuite , lorfque le foleil 
s'approche de ka fin de fa carriere , l'air fe 
refroidit , devient humide , commence à 
tranfmettre plus abondamment à la terre 
le fluide électrique accumulé dans les hautes 
régions. ÂAinfi l'électricité aërienne paroit 
augmenter avec l'humidité & la rofée, juf- 
qu’à deux où trois heures après le coucher 
du foleil ;. & enfin quand Pair commence 


À à S- 
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à s’épuifer, l'électricité diminue de nou- 
veau jufqu’au lendemain. 


EN été, l'électricité de l'air ferein eft, 
comme je l'ai dit plus haut, $. 803, beau. 
coup moins forte qu'en hiver. La raifon 
en eft fort fimple; l'air eft alors chaud & 
fc à une plus grande hauteur, & par eela 
même il réfifte avec plus de force à l'écou- 
lement du fluide élettrique accumulé dans 
le haut de lathmofphere. Cette même ac- 
cumulation non-interrompue , explique 
auffi très- naturellement la violence & la 
fréquence des orages dans cette. faifon. 


Mais Paccroiflement que l'électricité re- 
çoit de la chaleur du foleil dans les jours 
chauds & fecs de l'été, S. 803, depuis le 
lever de cet aftre, jufques vers les 4 ou $ 
heures de laprès-midi, eft un fait plus dif. 
ficile à expliquer, & qui femble méme con- 
traire aux principes que je viens d'employer 
pour expliquer la période diurne de Pélec- 
tricité en hiver. 


Ce que j'apperçois de plus SFBabTE ; 
c’eft que ce font des exhalaifons feches: que 
la” grande chaleur du foleil fait fortir du 
fein de la terre, qui produifent cette aug - 
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méntation dans l'électricité, ou qui du 
moins favorifent la defcente de celle qui 
eft accumulée dans les hautes régions de 
lathmofphere. J'ai vu quelquefois cette ang- 
mertation plus fenfible qu'à lordinaire, 
lorfque j'appercevois dans l'air des indices 
de cette vapeur feche & bleuâtre qui régna 
avec tant de force en 1783, & que j'avois 
fréquemment obfervée avant cette époque , 
quoique dans un degré moins éminent. J'en 
ai parlé dans mes £ffuis fr l bygrométrie , 
S. 355& 372. D'autres fois cependant j'ai 
vu cette vapeur allez forte, fans que l’élec- 
tricité s’accrüt dans le milieu du jour. | 


IL m'a paru qu’en général, lorfque Pair 
eft parfaitement tran{parent , lélectricité 
diminue en été, comme en hiver , dans 
les heures les plus chaudes du jour. On 
fait que l'air eft ordinairement See 
& dégagé d'exhalaifons groflieres dans les 
premiers jours fereins qui fuccedent à de 
grandes pluies ; & dans ces jours-là, je Pai 
déjà dit, S$. 803., l'électricité fuit en été Ja 
marche ordinaire de l’hiver , elle diminue 
dans Le milieu du Jour. | 


Mars toute cette théorie fe encore au 
Aa4 
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berceau : les phénomenes font à peine biert 
conitatés ; j'écris ceci en Juillet 1785 , fix 
mois après Pinvention de mon électro- 
metre ; & par conféquent avant d’avoir pu 
raffembler un nombre fuffifant d'obferva- 
tions. Je ne propole doñc ces conjectures 
qu'avec beaucoup de défiance, & pour exci- 
ter d’autres Phyficiens à l’obfervation de 
cès phénomenes & à la recherche de leurs. 
caufés. 2 


Objcétion $. 832. Je dois réloudre ici une objec- 
PEER tion aflez fpécieufe, que l’on pourroit éle- 
ver contre le {yitéme de M.VoLra. 


Dans un tems parfaitement ferein, les 
Vapeurs ne paroillent point fe condenfer 
en s’élevant; elles demeurent toujours dans 
un état de diflolution, ou fous une forme 
élaftique , puifqu’elles ne ‘ troublent point 
la tranfpirence de Pair. Puis donc qu’elles 
démeurent toujours vapeurs , «comment 
peuvent.elles fe deffaifir du fluide éleétri- 
que, & accumuler ce fluide dans les” hautes 
régions de l’athmofphere ? 


JE répondrai à cette objedtion, ce que 
jai prouvé dans mes eflais fur Phygro- 
amétrie, c'elt que cé né font que les va- 


{ 
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peurs groflieres , les vapeurs véficulaires 
qui ont befoin du fluide élerique pour leur 
formation & pour leur fufpenfion dans 
Vair : celles qui font diffoutes ou élaftiques , 
fe foutiennent par la feule force expanfive 
que leur donne le pur élément du feu com- 
Ibiné avec elles, & fans le fecours d'aucun 
autre agent. Et ces vapeurs groflieres , qui 
ont beloin du fluide éleärique pour leur 
formation , qui entraînent avec elles ce 
Auide en le dérobant à la terre, s'en def- 
faififfent également, foit qu'elles fe télol- 
_ vent en eau, foit qu’elles fe réfolvent en 
Auide élaftique. Ainfi donc les vapeurs grof- 
fieres qui fe forment, fur-tout le matin, 
même dans les plus beaux jours, & qui 
troublènt un peu la tranfparence des-cou- 
<ches itfétieures dé l'air, entraînent en s’é- 
JeVant ce fluide avec elles ;, mais elles le 
JAcheñt au motent, où parvenues dans un 
‘air plus fec & plus pur , elles s’y diflolvent, 
en révétaut, comie je lai fait voir, la 
forme d'un fluide élaftique. 

Ce principe explique la diminution qu'é- 
prouve l’électricité-aërienne, pendant qu'il 
fe forme des nuages dans un air aupara- 
vant frein. Le fluide éledrique, qui étais 
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libre & répandu dans l'air ferein ; fe com- 
“bine avec les vapeurs, lorfque pour former 
des nuages , elles revétent la forme véficu- 
Jaire. Les ftries que l'on voit alors dans ces 
nuages , & qui font un des Bgnes les moins 
équivoques de la pluie, femblent indiquer 
la marche du fluide électrique, lorfqu'il 
tend à reprendre fon équilibre, & à rem- 
placer celui qui a été employé à la forma- 
tion des véficules dont les nuages font:com- 
-potés. Diverfes ‘expériences font voir ce 
-Auide , condenté par Part, difpofer auf 
“en lignes , ou paralleles où Convergéntes, 
comme celles des nüages ; les poufheres au 
travers defquelles on le fait paller. 


Au contraire, augmentation dans l’élec- 
tricité aërienne , qui a lieu lorfque l'air, 
après avoir été pluvieux, tend à redevenir 
ferein, vient, fuivant ce principe, du fluide 
abandonné par les vareurs véficulaires au 
moment où elles fe diffolvent dans l'air. 
Le célebre Beccaria, qui le premier a 
obfervé cette électricité, préfage du beau 
temps, l’a nommée elettricita di rafferena. 
nento ; mais il ne s’eft point occupé des 
eaufes. Php: fre 
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S. 833. Je rapporterai encore une obfkr- _ Obferva- 
vation qui paroit s’accorder très-bien avec firme 
ce fyftème. Le 16 Février dernier, j'avois la même 
porté mon électrometre armé de fon petit HAS 
conducteur au bord des hautes falaifes qui 
font au-deflus de l'Arve, entre Champel & 
Conches : le foleil qui n’étoit pas bien vif, 
mais qui brilloit pourtant par intervalles & 
réchauffoit les terres de ces falaifes, qui font | 
efcarpées du côté du midi, & en, élevoit 
des vapeurs ; en même temps un petit air 
de bife venoit difloudre ces vapeurs à ime- 
fure qu’elles s'élevoient au-deflus du niveau 
de la terre : ces circonftances étoient donc 
très-favorables à la production de l'électri- 
cité’, & elle avoit effectivement la plus grande 
force que je lui aie jamais vue par un tems 
ferein ; elle étoit fenfible à l'életrometre, 
même fans qu'il füt armé de fon conduc- 
teur, à deux pieds d’élévation au-deflus de 
terre; & lorfqu’on lui adaptoit fon conduc- 
teur, & qu’on le tenoit à la hauteur de 
l'œil; en forte que la pointe du conduéteur 
fat environ à 7 pieds de terre, les boulés 
divergeoient de trois lignes 7, tandis qu’en 
rafe campagne leur divergence n'étoit, à la 
mème diftance de terre, que d’une ligne # 
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Le lendemain à la même heure, le foleil 
étoit plus vif; maisil ne régnoit point de 
bife qui vint difloudre ces vapeurs lorf 
qu’elles s’élevoient au-deflus de la falaife ; 
il fouffoit au contraire un petit vent de 
Sud, qui donnoit contre cette falaife, & 
qui accompagnoit les vapeurs dans leur 
afcenfion ; enforte, qu’en fortant de la fa- 
laïfe , elles ne pañloient pas, comme la 
veille, d’un air humide & faturé dans un 
air fec; auf lélettricité étoit-elle beau- 
coup plus foible ; les petites boules ne 
divergeoient que d’une ligne 3, & l’élec- 
trometre ne montroit aucune électricité 
lorfqu’on le dépouilloit de fon conduc- 
teur. Il eft vrai que ce jour-là , l’élericité 
étoit par-tout moins forte que la veille : en 
rafe campagne les petites boules ne s’é- 
cartoient que d'une ligne. Mais il faut confi- 
_dérer que d’après les expériences que j'ai 
rapportées dans le $. 793, & d’après la 
table qui en eft leiréfultat, lélectricité 
fouffrit une diminution proportionnellement 
plus grande au bord de la falaife. Car élec 
trometre y tomba de 3 lignes ? à une ligne 
4 Ou de 13 quarts à 7, ce qui fuppofe une 
diminution de force daus le ravport de 2: 
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à 8, ou de près de deux tiers, tandis qu’en 
rafe campagne en tombant de: ?,àx, ou 
de 7 quarts à 4, la diminution ne fut que 
de 8 à 4, C’eft-à-dire d’une moitié. 

[z tomba le lendemain & les jours fuivans 
une grande quantité de neige; & ce n’elt 
pas la feule fois que j'aie vu le mauvais 
temps annoncé par une grande diminu- 
tion dans la force de l'électricité aërienne. 


S. 834. Je terminerai ce chapitre en pro- Expérien- 
pofant une expérience intéreffante aux Ro 
phyficiens qui auront occafion de s'élever balion. 


en l'air dans une machine atroftatique. 


Cette expérience ferviroit à décider une 
_queftion dont je cherche , ou plutôt dont 
‘je defire la folution, depuis que je mac- 
cupe de Péletricité aërienne; favoir , f? 
cette éleéricité s'accroît continuellement à 
suefure que l'on s'éloigne de la furface de la 
terre , ou fi elle devient uniforme €ÿ conf- 
tante à une certaine hauteur. 


Je voudrois que lon fixât au ballon 
deux conducteurs égaux, de huit à dix 
pieds de longueur , terminés en pointe, & 
aufli légers que poflible : Pun auroit fa 
pointe tournée en bas du côté de la terre, 
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l'autre en haut du côté du ciel; ils feroient 
ifolés Pun & l’autre, & ne communique- : 
roient entr'eux que quand on le voudroit. 
Celui d’en haut devroit être coudé pour 
pouvoir s'élever fans toucher , & mème fans 
approcher de trop près le corps du ballon. 
Ces deux conducteurs, & un éleétrometre 
quelconque , pourvu qu’il füt fenfible, for- 
meroient tout Pappareil. 

Je fuppofe à préfent que le ballon muni 
de cet appareil püt demeurer fufpendu en : 
l'air à 40 ou 50 toiles de la terre, pendant 
un efpace de temps affez long pour que le 
fluide élettrique qu'il contiendroit fe mit à 
Puniflon de la partie de lPathmofphere qui 
lui feroit contiguë ; alors le conducteur 
inférieur paroitroit électrique en moins , 
relativement au corps du ballon, tandis 
que le conducteur fupérieur paroïtroit élec- 
- .trique en plus, relativement à ce même 
ballon ; à cette hauteur le rélultat de 
Jexpérience ne me parait nullement dou- 
teux. Mais en feroit-il de même à toutes 
les hauteurs? voilà ce que nous. ignorons 
abfolument. Pour le favoir , il faudroit 
s'élever fucceflivement à différentes hau- 
‘teurs, s'arrêter pendant quelque temps à 
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chacune d'elles, y faire l'expérience; puis 
détruire l'électricité de l'un & de Pautre 
conducteur en les faifant communiquer en- 
femble , monter alors à une hauteur :plus 
grande, féparer les conducteurs , attendre 
quelque temps, & les oblerver de nouveau. 
_ En répétant ainfi cette expérience, peut- 
être trouveroit-on Île fluide électrique con- 
tinuellement plus denfe dans les régions 
fupérieures , peut-être même parviendroit- 
on à déterminer la loi de fa condenfation. 
Peut-être aufli, & cela me paroït même 
actuellement vrailemblable , arriveroit-on 
enfin à une hauteur où l'éleûricité paroi- 
troit la même ou nulle dans les deux con- 
duéteurs, & où par conféquent la denfité 
du fluide électrique feroit fenfiblement la 
même dans les couches fupérieures & in- 
férieures. 


_… Ces expériences foigneufement liées avec 
celles, tant du thermometre que de lPhy- 
grometre , & du barometre qui donneroit 
les hauteurs , feroient certainement très. 
curieufes & très-inftructives ; mais il fau- 
droit que la navigation aërienne füt aflez 
perfeionnée pour que l'on püt:fe main- 
tenir au moins pendant une heure à la 
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même hauteur, & qu’on füt allez familia- 
rifé avec ce genre de voyage pour faire. 
toutes ces oblervations dans la gondolle 
du ballon, avec la même liberté d’efprit 
_ que dans fon cabinet. Je n'ai pas befoin. 
d’avertir qu’il faudroit bien vite abattre ces. 
conducteurs à la moindre apparence d’o- 
rage, d'autant mieux qu’elles ne feroient 
inftructives que par un temps abfolument 
ferein, & même à-peu-près calme. 


Iz faut obferver que fi, en faifant cette. 
expérience, on ne pouvoit pas féjourner 
dans une ftation affez long-temps pour que 
le corps du ballon & de l’obfervateur fe 
miflent en équilibre avec le Auide électrique 
de l'air ambiant, alors ils continueroïent à 
participer à l'état du fluide électrique dans 
la ftation inférieure ; & lorlque le fluide 
électrique feroit plus denfe dans la ftation 
la plus haute , les deux conduéteurs paroi- 
troient l’un & l’autre éle@rifés en plus ; 
mais l'électricité paroïtroit plus forte dans 
le conducteur d’en-haut que dans celui d’en- 
bas, & leur différence donneroit également 
l'état relatif du fluide élettrique dans les dif- 


férentes couches. Si, par exemple, le ballon 
armé 
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armé de {es conducteurs s’élevoit tout-à- 
coup de la furface de la terre à la hauteur 
de 100 toifes, & qu'au moment de fon 
arrivée à cette hauteur, on fit la compa- 
raifon de Péleétricité dans les deux conduc- 
teurs; il elt bieh évident que le corps du 
ballon parfaitement ifolé dans lair, n’au- 
roit point eu encore le tems d’être pénétré 
par le fluide électrique, plus denfe à cette 
hauteur qu'à la furface de la terre, parce 
que Pair ne peut s’en deflaifir pour le 
communiquer au ballon, que lentement 
& de proche en proches Péleétrometre à 
Puniflon du corps du ballon & de l'obfer- 


\ k 


vateur feroit donc encore à très-peu près 


Î 
à l’üuniflon de la terre. Cependant les con- 
duéteurs à caufe de leur forme & de leur 
grande furface, fe feroient déjà rapprochés 
du ton du fluide éle@rique dans l'air ambiant; 
ils en contiendroient lun & l’autre une 
plus grande quantité qu'auprès de la terre; 
& par conféquent, ils paroïîtroient l’un & 
l'autre élettriques en plus. L'expérience ne 
feroit donc pas aufli frappante que fi le 
ballon eut été exatement à l’uniflon de 
l'air ambiant, puifque dans ce cas les deux 
conducteurs auroient paru élecrilés en fens 
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contraire, mais elle feroit également inf 
tructive fi l'on obfervoit avec foin la diffé- 
rence d’intenfité de l'électricité dans les deux 
conducteurs. Et cette méthode feroit, à ce 
que je crois, la feule praticable , parce 
qu’il feroit bien difficile, pour ne pas dire 
impoflible, de faire tenir le ballon à une | 
hauteur déterminée aflez long-tems pour 
qu'il fe mit à l'uniffon de l'air. J’avois penfé 
que l'on pourroit connoître l'état de Pair 
à la hauteur du ballon, par le moyen d’un 
troifieme conducteur ifolé & placé dans 
“une fituation horizontale. Mais il compli- 
queroit l'appareil; & comme les afcitlations … 
inévitables du ballon & de la gondollte chan- 
geroient continuellement fa fituation , il 
pourroit donner des notions trompeufes. 
Cette $. 835. ON croira peut-être que lon 
LAS pourroit fe dilpenfer de faire cette expé= 
Lire fur rience dans un ballon , en la faifant le loug 
at dela pente d'une haute montagne. En 
effet, la terre ou le rocher qui forme le 
corps de la montagne, faifant partie de la 
malle de la terre, vous donne conftamment 
Véletricité du globe, & l'on peut ainfi 
comparer , à mefure que l’on monte, l'élec- 
tricité de l'air avec celle de la terre, & voir 
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fi celle-là s'augmente avec la hauteur. 


| Mars cette épreuve laifle toujours quel- 
iques doutes , parce qu'on ignore fi l'aug- 
Imentation d'électricité que l’on obferve réel. à 
lement, en s'élevant le long de la mon- 
|tagne, n'eft point düe à ce que la terre 
| dérobe : à l'air une moins grande gs rtie de 
fon électricité dans le haut d’une mon- 
| tagne qu'a fa bafe. Car il eft'aifé à com. 
prendre que fur la cime d’üne montagne 
| pyramidale, Pélettrometreeft beaucoup plus 
lentouré d'air, & que cet air a beaucoup 
moins de contatt avec la terre, que dans 
le milieu d’une plaine ; d’où il fuit que plus 
|ôn approche d'une cime bien dégagée, & 
plus par cela même l'électricité de lair doit 
devenir fenfible. I!n’y a donc que des expé- 
riences faités dans un ballon, qui puiffent 
nous conduire à connoitre , avec une cer- 
titude fatisfaifante , la loi que fuit à diffé. 
rentes hauteurs la denfité a fluide électri- 
que. ; 
$. 816. Si la phyfique femble faire le SE EE 
 défefpoir de l’efprit humain par l'impoñfi. que 
1bilité de faifir limmenfe étendue des rap- 
ports qu’elle doit contempler, elle fait aufk 
| Bb 2 
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l'objet des plus douces efpérances par Î& 
certitude, que, malgré les efforts du génie 
& du tems , il reftera toujours une abons 
dante moiffon de découvertes pour ceux 
qui fauront interroger la Nature. Car il 
n’eft point de fait fi petit & fi ifolé en 
apparence , qui, étudié avec foin, n'ouvre 
une carriere inépuilable de recherches tou: 
jours plus intéreflantes à melure qu'on les 
approfondit davantage “ Le premier mor- 
» Ceau d’ambre où l’on découvrit la vertu 
» électrique, n’étoit.il pas le premier chal- 
» non de cette belle chaine d’expériences, 
» à l’autre bout de laauelle pendoit la caufe 
» du tonnerre ? Confemp. de la Nature , 
Part. I. Chap. VII. Et cette théorie, quel- 
que avancée qu’elle paroifle dans des cours 
élémentaires & dans quelques ouvrages y 
tématiques , combien n'eft-elle pas encore 
éloignée de fa perfe@tion ! Les recherches 
contenues dans ce chapitre ne prouvent. 
elles pas, par leur imperfection même, come 
bien nous fommes éloignés d'avoir des 
connoiffances fatisfaifantes fur la nature @& 
fur la mefure de l'électricité, & en parti: 
culier fur celle de l'électricité athmofphé: 
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rique , fur fes caufes, & fur fes rapports 
avec les autres modifications de l’athmof : 
phere. Heureux le phyficien qui aura le 
tems & les moyens de cultiver ce champ 
fertile, & qui développera toutes les véri- 
tés dont il recele les germes ! 
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Situation 
du col de 
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CHAPITRE XXIX, 
Paffage de la Seigne, 


$:787m Le voyageur qui a palñlé le 


la Seigne. Bon-Homme, croit avoir traverféles Alpes, 


& n’ayoir plus qu'à defcendre pour entrer 
dans les plaines de l'Italie : mais il fe trompe 


‘ beaucoup ; car, quoiqu'il ait paflé la chaîne 


Roche 
quartz % 


centrale, il eft encore féparé des plaines 
par des chaînes de montagnes très-élevées ; 
il faut qu'il traverfe ou le petit St, Bernard, 
ou le Col de la Seigne. Ce Col eft au haut 
d'une montagne qui s’appuie d'un côté fur 
la chaîne du Mont-Blanc, & de l’autre, 
{ur la premiere chaîne fecondaire du côté 
de Pltalie. 

Le hameau du Glacier eft dans un 
fond au pied de cette montagne ; on com- 
mence à la gravir immédiatement en for- 
tant de ce hameau. 

$. 838. BiENTOT après on traverfe une 


mica entre ravine, dont le fond eft un roc mélangé de 


des ardoi- 
fes. 


quartz & de mica. Cette roche quartzeufe 


à « 
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& micacée eft donc interpofée entre ces 
ardoifes & celles qui forment la bafe de 
l'aiguille de Beilaval , $. 770. Cette fitua- 
tion d’une roche, qui pañle pour primi- 
tive, entre des bancs de pierres décidément 
fecondaires , paroit choquer les fyftèmes 
reçus ; mais peut-être cette roche n’eft- 
elle qu'un grès déguifé comme ceux que 
nous avons vus en montant le Bon-Homme, 
. 7633; peut-être aufli la Nature ne s'elt- 
elle pas aftreinte dans la formatio.:1 des mon- 
tagnes à un ordre auili précis que le {up- 
pofent nos fyftèmes. 


Les couches de ces rocs, de ces at- 
doifes, & en général toutes celles que nous 
traverfons en montant au Col de la Seigne, 
& en en defcendart, font dirigées du Nord- 
Et &au Sud-Oueft, & s’élevent contre le 
Nord-Ouelt, c’eft-à-dite, contre la chaîne 
centrale. 


Mais en montant cette pente, on ne MUE Cie 
que rarement les rochers qui forment le trés. l'efte 
corps de la montagne ; elle eft toute cou- Loire 
verte de päturages ; & il faut néceflairement 
avoir un guide, parce que les vaches for- 
ment en paiflant, des fentiers qui reffem- 
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blent fi fort à la grande route , qu'il faut 
y pañler tous les jours pour en faire la di£ 
tinction Comme nous n'avions trouvé au 
village du Glacier perfonne qui eût Le tems 
de nous conduire , je priai un berger que 
nous rencontrâmes, de nous fervir de guide . 
il y confentit, & j'étois tout content de Fy 
avoir engagé , lorfqu'en commençant à 
marcher devant nous, il fe mit à boîter fi 
bas, qu'il me parut impoflible qu'il fit le 
chemin que nous avions à faire, mais il me 
dit d'un air sûr de fon fait, que quelque 
boiteux qu’il fût, nes mulets auroient peine 
à Je fuivre: en effet, il fut toujours le pre- 
mier, & fouvent même obligé de nous 
attendre. Il nous étonna bien plus encore, 
quand il nous dit qu’il étoit chaffeur de 
chamoïis , & qu'il failoit dans les mon- 
tagnes les routes les plus périlleufes; nous 
ne pouvions pas le croire, mais il nous 
prouva bien dans la fuite qu'il ne s’étoit 
pas vanté fans raifon. 

_Chaket du 6. 839. À une petite demi-lieue au-deflus 

Ppeio Gr village du Glacier, on rencontre un 
grand chalet, où vit en été une famille de 
payfans de St. Maurice en Tarentaile. Tous 
ces pâturages dépendent de cette famille ; 


4 
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& its font aflezétendus pour nourrir en été 
110 vaches, dont 60 lui appartiennent en 
propre. C'eft une fortune confidérable & 
peu commune dans ce pays ; on pourroit 
certainement avec ce bien là, nor-ieulement 
vivre fans travailler, mais tenir même un 
état honnête dans une ville. Cependant ces 
sens mont rien perdu de la fimplicité de 
leur état; la femme du chef de la famille 
pale l'été au chalet , & préfide à {on éco- 
nomie , tandis que fon mari refte dans la 
plaine pour les travaux de la campagne. 
Ces bonnes gens me reçurent à coucher 
dans leur chalet en 1781 : ils n’avoient pas 
alors beaucoup de place, parce que leur 
fils, qui s’étoit marié depuis peu, étoit 
venu avec fa femme pañler quelques jours 
fur la montagne auprès de fa mere. Ils 
trouverent cependant un ‘petit coin à me 
donner fur du foin fec, & jeus ma part 
d'un agneau qu’on avoit tué pour régaler 
les nouveaux mariés. Quoiqu’ils fnffent tous 
de la plus grande honnêteté, & qu'ils euflent 
un ton & des.manieres parfaitement aflor- 
tiés à leur état, on voyoit cependant qu'ils 
fentoient leur bien-être & la faculté qu'ils 
autüient eue de vivre dans une autre con- 
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dition. Ils parurent très-flattés de'ce que je 
voyageois dans lintention de décrire leurs 
montagnes ; & le deilin de laiguille de 
Bellaval que javois avec moi, & qu'ils. 
reconnurent très-bien , leur fit beaucoup 


de plaifir. Ce chalet fe nomme le Chalet 
du Motet ; mon obfervation du barometre … 
lui donne 939 toifes au-deflus de ia mer, 
& le nom de fesmaitres eft MréÉpancroz. 


Rocher 
calcaire, 


$. 840. UN peu au-deffus de ce chalet, 
on voit un rocher calcaire élever fa têteau- 
deffus de la prairie. Ses couches, dirigées 
_ & fituées comme les précédentes , S. 838, 
fe prolongent très-loin dans la même direc- 
tion du côté du Chapiu. C’eft une pierre 
calcaire grile , à grain fin, traverfée çà & 
là par des filets de fpath calcaire, 


Breche . 6. 841. ON rencontre fur cette routeune 
ap * quantité de fragmens d’une breche calcaire 
apolatis, -très- finguliere; & en continuant de mon- 

ter, on laifle fur fa droite, au-deflus du 
fentier , les rocs defquels fe font détachés ces 
fragmens. On retrouve ces mêmes breches 
dans la même fituation, fur la pente op- 
pofée du col de la Seigne & dans l’Allée 


Blanche : je vais donc les décrire ici pour 
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ne pas y revenir. La pâte de ces breches 
eft tantôt blanche, tantôt grife, & les 
fragmens qui y font renfermés font, lesuns 
blancs , les autres gris, d’autres roux, & 
prelque toujours d’une couleur différente de 
celle de la pâte qui les lie. Ils font tous de 
nature calcaire ; tels étoient au moins tous 
ceux que j'ai pu obferver ; & ce qu’il y a 
de remarquable, c’eft qu'ils ont tous une 
forme lenticulaire très-applatie, & qu'ils 
font tous poiés dans le fens des feuillets de 
là piérre : on diroit en les voyant, qu'ils 
‘ont tous été comprimés & écralés dans le 
même fens. Cette même pierre eft mêlée 
de mica , {ur-tout dans les interftices des 
coùches & entre les fragmens & la pâte 
qui les réunit; mais on ne voit point de 
imica dans les fragmens eux-mêmes. On 
trouve au dans ces breches des infiltra. 
tions de quartz Cette pierre elt coupée par 
de fréquentes fiflures perpendiculaires aux 
‘plans des couches. On voit clairement que 
ces fentes ont été FGREE par l'inégal affaif- 
fement des couches, & non par une retraite 
fpontanée : car les morceaux ou fragmens 
étrangers font tous partagés & coupés net 
par.ces fiflures ; au:lieu que dans les divi- 


f 


Mine de 
plomb. 
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fions naturelles des couches, ces mêmes 
fragmens font entiers & faillans au dehors 
de la furface. Les nœuds de quartz & les 
divers cryftaux que renferment les roches 
feuilletées , préfentent le même phénomene » 


& l'on peut en tirer la même conféquence ;. 


iis font partagés dans les fentes, & entiers 
dans les féparations des couches. 


QUOIQUE ces fragmens applatis réveillent 


comme Je l'ai dit, au premier coup-d’œil, 
l’idée d’une compreflion, je ne faurois ce- 
pendant l’admetre, on n'apperçoit aucun 
autre veftige de cette compreflion ; je croi- 
rois plutôt que ces fragmens ont appartenu 
a des couches très-minces ; qu'ils ont été 
arrondis fous les eaux , par le roulis & le 
frottement ; qu’enfuite, lorfqw’ils ont été 
fucceflivement chariés & dépolés par les 
eaux ; ils ont pris l’affiette horizontale que 


leur pefanteur les contraignoit à prendre 5 
& qu’enfin les élémens de pierre calcaire’ 
qui forment le fond de la breche , & qui 


étoient dépofés en même tems qu'eux, ou 
alternativement avec eux, les ont enclavés 
& retenus dans cette pofition. 


S. 842. Nous pafsâmes, en montant ; 
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auprès d’une mine de plomb tenant argent. 
Les payfans qui l’avoient découverte, com- 
mencerent par faire quelques excavations: 
puis, rebutés par la dépente, ils recom- 
bierent les galeries qu’ils avoient ouvertes. 
Je ne pus trouver aucun échantillon de la 
mine; Jene vis dans la terre remuée que des 
débris d’un quartz ferrugineux qui formoit 
‘les parois du filon | 
$. 843. Norre guide, fur la foi duquel Mine d'er. 
je rapporte ces détails, afluroit auf que 
fous le grand glacier que nous lailions à 
notre gauche, on avoit trouvé une mine 
d’or très-riche ; que l'or y étoit difféminé 
dans une terre qui rempliffoit les fentes du 
rocher. On ne pouvoit point y travailler 
en hiver , parce qu'alors les avalanches & 
les glaces empêchoient abfolument l'accès 
de la mine; & en été même, on n'y arrivoit 
qu'avec beaucoup de fatigue & de dange:; 
de forte que les ouvriers y laiffoient leurs 
outils, d'une faifon à l’autre, pour mavoir 
pas la peine de les traniporter. Enfin, il 
vint un hiver où le glacier s’accrût telle- 
ment , que les chaleurs de Pété ne luffirent 
pas pour découvrir Pentrée de la mise; 
& des-lors il s’eft toujours maintenu dans 


Arüoiles. 


. Sthifte 
mêle de 
cryftaux 


quartzeux, eft d’un jaune fauve. 
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cet état; les ouvriers n’ont pas méme pt 


r’avoir les outils qu'ils y avoient Jaiflés. 


$. 844. PaR-TOUT où l’on peut décou- 
vrir le fond du fol, on voit que ce font des 
ardoifes, ici noires & ternes, là luifantes l 
micacées, à feuillets très-fins. Eiles font 
toutes très-inclinées, & courent du Nord- 
EI au Sud Ouelt, en montant contre le 


Nord-Oueit. 


Je trouvai parmi ces ardoifes quelques 
couches d’un fchifte fort fingulier. Ce fchifte 
brillant comme du 
talc, & fa furface refflemble à du bois carié, 
parce qu'elle eft percée d’une quantité de 


“petits trous. En obfervant ces trous avec 
la loupe, 


on voit que ce font des places 
vuides , occupées auparavant par des cry! 
taux de forme quarrée, dont on apperçoit 
même encore des reftes au fond des trous. 
Ces cryftaux font entiers dans l'intérieur de 
Ja pierre, mais on ne peut point fe former 
une idée nette de leur forme, parce qu'ils 
de fouvént unis entr'eux par leurs poin- 

, & dégénerent ainfi, cu en rézeaux 
1 | ou en lames El Malgré 
h figure quarrée ou rhomboïdale c qu'affecte 
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fouvent le corps de leur prifme , ils ne font 
point fufbles au chaïumeau : ainfi , comme 

ils font d’ailleurs très-durs &.qu'iis fe dii- 
Lolvent avec effervefcence dans l'alkali mi- 
néral, je crois qu'on doit les regarder 
comme du quartz qui a peut-être pris la 
| place de pyrites décompolfés. 

La pierre fchifteufe , dans laquelle font 
enclavés ces cryltaux , fe fond, mais avec 
peine, en une efpece d’émail blanc un peu 
poreux, comme les elpeces de mica les 
plus pures. 

_ Ox trouve des tufs vers Île haut de Ja 
montagne, & les ardoifes y font fouvents 
comme au col de Balme, entremèêlées de 
couches de grès feuilletés , qui contiennent 
du mica. 

S. 845. Nous mimes une heure & trois Vue du 
quarts depuis le hameau du Glacier jufqu’au ie k 
haut du col. Nous jouimes là, par le tems 
le plus clair & le plus net, du beau fpec= 
tacle que préfente ce fite , élevé de 1263 
toifes ( r } au-deflus de la mer: on a fous 


EE SES SEE 


(x) Mon obfervation de 1774 donne à ce col 
. 1080 toifes au-deflus de notre lac ; celle de 1781 lui 
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fes pieds lA//ée. Blanche, & dans la même 
direction la vallée de Ferret, terminée pär 
le col du méme nom. Ces deux vallées n’en! 
forment réellément qu'une feule de 8 à 10 
lieues de longueur , dirigée du Nord-Eft au 
Sud-Quelt , & fermée à fes deux extrémités 
par deux col$ de la même nature , & à très- 
peu-près de la même hauteur. Cette lon- 
gue vallée étoit bordée à notre gauche, ou 
au Nord-Ouelt, par la chaine du Mont- 
Blanc, qui domine toujours majeftueufe-! 
ment les hautes aiguilles qui l’environnent. 
Les flancs efcarpés de ces montagnes entre- 
coupées de grands glaciers, leurs fommités 
qui fe terminent tantôt en croupes arron- 
dies, couvertes de neige, tantôt en roches 


donne 1082 toifes, & celle de M. FICTET en1:78, 
1085. Des obfervations trigonométriques , faites en 
différens tems, par différens obfervateurs & avec 
des inftrumens differens, donneroient difficilement 
des réfultats plus rapprochés. Ii eft bien vrai que 
l'accord des refultats ne prouve rien contre ceux qui 
croient que la formule de M. vx Lüc a un vice 
conftant ; mais il prouve du moins que la mefure des 
montagnes par le barometre n’eft point {ujette aux 
irrégularités dont on Pa acculée, & qu’elle eft {uf 
geptible d’une trés-grande perfection. 
nues 
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nues ; élancées juiqu'au ciel , forment un 
tableau magnifique. On diftingue parfaite- 
ment la ftructure générale de ces rochers 
de granit; on voit de profil les grands 
feuillets verticaux & de forme pyramidale 
dont ils font compotïés , leurs plans fe diri- 
gent icidu Nord.EÎt au Sud-Oueft, exac- 
tement comme du côté de la vallée de 
Chamouni , à laquelle celle-ci eft parallele. 
Entre ces feuillets pyramidaux , on diftin- 
gue , vis-à-vis du Mont. Blanc, un obé. 
lifque élancé avec une hardiefle extrême, 
& dont on reconnoit d'ici la ftratification , 
femblable à celle des autres rochers de cette 
chaine. | 

Les montagnes"qui bordent au Sud-Eft 
cette même vallée ; font moins hautes , 
mais pourtant très-élevées ; elles font toutes 
fecondaires , calcaires pour la plupart ; leurs 
cimes ‘prefque toutes aiguës, fortement 
efcarpées du côté de la chaine du Mont- 
Blanc & inclinées contrelle , femblent s’ef- 
forcer d’y atteindre. 

Dv fond de cette vallée, qui d’ailleurs 
eft arrondie en berceau , fortent tout près 


de nous, deux pyramides exceflivement 
Tome III. CE 


Nature 
du col de 
la Seigne 
du côte du 
Nord- 
Que, 
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aiguës, qui s’élevent à une hauteur plus 
grande que celle du col (1). Ces deux 
pyramides font compolées d’une pierre cal- 
caire , mélangée de mica : leurs couches, 
extrémement rapides, montent contre Îa 
chaine primitive, & font coupées prefqu’à 
pic du côté de cette chaine. En général, le 
fond de cette vallée eft de nature fecon- 
daire, bordé au Nord Oueft par la chaîne 
centrale primitive, & au Sud-Eft par les 
plus anciennes fecondaires. 


$. 846. LE col même fur lequel nous 
étions arrêtés, eft compolé d'ardoifes & de 
grès feuilletés dans un état de décompofi- 
tion. Si l’on fuit l’arrête du col en mar- 
chant au Nord.Oueft, du côté de la chaîne 


primitive, On rencontre des bancs de roches 


quartzeufes & micacées, mêlées de bancs 
de quartz pur. Tous ces bancs font incli- 
nés de 40 ou 45 degrés, en s'élevant au 
Nord-Oueft contre les primitives , & ces 
mêmes bancs fe prolongent du côté du 


(a) Êlles font plus hautes que le col de la Seigne, 
mais moins que la cime des Fours; j'en jugeai par un 
coup de niveau que je dirigeai {ur elles du haut de 
cette cime, | 
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Chapiu. Plus loin, dans la même direc- 
tion, au-delà de ces roches quartzeules, 

on retrouve des ardoifes fitnées de même, 
à cela près qu’elles font plus inclinées : 


enluite les mêmes roches quartzeufes re- 
| viennent & font encore fuivies par des ar« 


doifes ; alternatives bien remarquables, 
comme je l'ai déjà dit ; & qui prouvent 
qu'il ne faut pas tait fe prefler de claffer 


au nombre des rdcs primitifs ceux q qui font 


compolés de quartz & de mica, ou plutôt 
que la Nature n’a point ceflé tout-à-coup 
de produire des montagnes primitives ; mais 
qu'après avoir commencé à en produire du 
genre de celles que nous nommons fecon- 


 daires , elle eft revenue pendant quelque 


tems 6 par alternatives, à en produire de 
celles que nous appellons primitives : chan- 
gemens bien faciles à expliquer parles chan- 
gemens des courans qui charioient les élé- 


mens de ces différens genres de pierres. 


* Prus loin encore & dans la mème direc- 


Bancs de 


| tion , au pied de l'Aiguille du Glacier, eft t#+ 


un banc épais d'un tuf jaunâtre, qui def. 
| cend à une grande profondeur du côté du 


hameau du Glacier ; & c’eft encore un fait 


| très-fréquent que Éfenes de ces bancs 


era 


404 PASSAGE 


de tuf fur les cols qui terminent les hautes 
vallées des Alpes. 


Aisille S. 847. Comme les rocs de l’Aïguille ta) 
da vlacier. Gjacier qui domine ce col du côté du Nord- 
Oueft , font d’une couleur jaunûtre aflez 
femblable à celle de ce tuf, il me vint 
quelques doutes fur leur nature, quoique 
la hauteur de cette montagne, fa ftructure,. 
{a contiauité avec la chaîne du Mont-Blanc, 
m'indiquaflent affez qu’elk ne pouvoit être: 
hi un tuf, ni rien de femblable. Je n’étois 
cependant point difpolé à aller moi-même 
obferver ces rochers; ils étoient à une trop 
grande diftance, il falloit beaucoup gravir , 
& d'ailleurs il me reftoit encore des obfer- 
vations à faire fur le col de la Seigne : je 
ne voyois autour de moi perfonne qui püt 
y aller, lorfque je penfai.à notre guide 
boîteux, qui, pendant toute la route ;: 
n’avoit ceflé de conter fes prouefles à la 
pourluite des chamois : je lui offris trente: 
fois s’il vouloit aller me détacher un mor- 
ceau du roc de cette aiguille vers le milieu 
de fa hauteur : à peiné eus-je achevé ces 
mots qu’il jeta par terre fon méchant habit, 
qu'il nous laifloit, dit-il, en gage, prit 
le plus pelant de mes marteaux & fe mit à, 


DE LA SEIGNE. Ci. XXIX, 406 
courir vers cette montagne avec une viteffe 
qui faifoit reflortir, de la maniere la plus 
plaifante, l'extrême inégalité de les-jambes. 
Bientôt nous l'eûmes perdu de vue; & au 
bout de trois quarts d'heure nous enten- 
 dimes du côté de l’aiguilie de grands ébou- 
lemens de pierres : nous le cherchèmes 
avec la lunette, mais inutilement; il étoit 
monté fi haut, que nous ne nous avilions 
pas de le chercher où il étoit: il revint 
en moins de deux heures, me rapporta 
des échantillons du rocher ; mais lorfqu’il 
hous montroit les endroits d'ou il les avoit 
détachés, nous ne pouvions Pen croire, 
& ilme feroit toujours refté des doutes 
fi, aidé de ma lünette, je n’avois pas re- 
connu {ur la neige les traces de fes pas & 
les fragmens ‘des rochers qu'il avoit ren- 
verfés. J'en fus ff frappé, que je crois que 
dans ce moment j'aurois volontiers donné 
l'égalité de mes jambes contre la force & 
lagilité des fiennes. 

Je vis par ces échantillons que cette 
partie de l'Aiguille étoit une roche quart- 


zeufe , dure, ferrugineufe & mêlée de 
miça. La montagne de la Seigne s'appuie 


7er 
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donc bien au Nord-Oueft contre la chaine 
primitive. 


Montagne _S. 848. Du côté du Sud-Eft, à loppo- 

es Mets fite de l'Aiguille du Glacier, le col de la 

la Seigne, deigne efl dominé par une montagne de 
cette breuhe calcaire à fragmens applatis, 
dount j'ai donne la defcription. Cette mon 
tagne eft eicarpée du côté de la chaîne 
primitive, & fes couches montent contre 
cette même chaine. Mais entre les ardoifes 
qui forment. le fond du milieu du col de 
cette montagne de breche , on trouve des 
bancs d'une efpece de grès calcaire, ou 
une pierre produite par lagglutination des 
grains d’un. fable calcaire. Les: bancs de 
cette pierre inclinée comme, ceux de la 
breche , fe prolongent aufi comme EUX ; 
parallellement à la vallée du Chapiu. 


PAU ui 1 
en RG 


CHAPITRE XXX. 


L' Allée - Blanche. 


6. $49. SEE QuE du fommet de la 


Seigne , jé vis pour la premiere fois cette 
vallée, au mois de Juillet 1767, elle méri- 
toit bien le nom qu’elle porte : car fon 
fond , du moins les parties les plus élevées 
& les montagnes qui la bordent , étoient 
entiérement couvertes de neige. Il y a des 
années où elle fond en partie : il en relte 
cependant toujours de grandes plaques 
auprès du col; & le fentier rapide qui 


Raïfon de 


€ non) 


palle fur ces neiges eft bien pénible pour . 


les mulets chargés ; leurs conducteurs font 
obligés de les retenir par la queue de toutes 
leurs forces pour les empêcher de gliffer. 


C'Esr pourtant ici le commencement de 
PItalie; le$ eaux qui defcendént. de ce côté 
de la Seigne fe jettent dans le P6 , & de-là 
dans la mer Adriatique. Et quoique les 
habitans du duché d’Aofte, duquel dépend 


cette vallée, parlent le même dialecte que 


Cca 


Defcente 


de la 
Seigne, 


Quartz & 
mica mou- 
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les Savoyards, & qu’ils veuillent être nom- 
més Savoyards ; cependant la géographie 
paylique doit placer tout ce pays ; de même 
que le Piémont, dans l'Italie, | 

$. 850. Peu après quie l’on a commencé 
à defcendre, on pale auprès des bancs de 


cette finguliere breche à fragmens appla- 


tis, $. 8ar. Ces bancs font avec’ l'horizon 
un angle de $1 degrés en montant contre 
la chaîne centrale , & ils courent comme 
cette vallée, du Nord-Eft au Sud-Oueft. 


Prus bas on pañle entre deux bancs de 
ces mêmes breches; entre lefquels font in- 
terpofées des couches d’ardoifes noires @& 
de grès feuilletés micacés, dont la fituation 
_eft la même. | su 


On retrouve encore ces breches vers 


lés danses le bas de la defcente, au pied des pyra- 
fentes d’un mides calcaires dont j'ai parlé plus haut. 


toc calcai- 
re. 


Je trouvai en 1774 de très-jolis cryftaux 
de roche qui s’étoient formés dans les fentes 
de cette breche. Il y avoit même un mé- 
lange de quartz & de mica qui s’étoit moulé | 
dans quelques-unes de ces fentes. C’étoit 
donc une roche femblable aux primitives ; 
& pourtant d’une formation poftérieure à 
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celle de la pierre calcaire. Et quel fyfiême 
pourroit nous perfuader que la Nature ne 


puifle encore produire ce qu’elle a produit 
autrefois ! 


$. 851. La pyramide la plus haute & la Fyramides . 
_ plus voiline du col de la Seigne paroït auffi CRIGmrss 
être compofée de cette breche, mais la 
moins haute n’eft pas une breche; c’eft une 
pierre calcaire grile, traverfée par des 
veines de fpath & quelquefois de quartz. 
La fituation des couches n’eft pas non plus 
la même dans les deux pyramides. Dans 
ja plus haute , elles courent du Nord au 
Sud , tandis que dans l’autre elles courent 
à-peu-près du Nord-Nord-Eft au Sud- 
Sud-Oueft, Du refte, leur conformation 
eft la même; ce font de grands feuillets 
pyramidaux , prefque verticaux , appliqués 
les. uns aux autres; & l’on voit clairement» 
par la fituation des fentes qui regnent fur 
le dos de ces feuillets , que les pyramides 
par lefquelles ils fe terminent ne font autre 
chofe que les angles des grands quadrila- 
teres obliquangles dont toutes ces pierres 
font compolées. | 


‘Au moment où je SHcbuSs cette obferva- 
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tion fur mon journal, à mon dernier paflage 
dans cette vallée en 1781 , le pied de mon. 
mulet s’engagea dans une fente du roc fur 
lequel pafle le chemin , & il s’abattit avec 
tant de précipitation, qu’il me jeta à quatre 


‘ pas en avant, mais fort heureufement fur 
Yherbe , où je me fis fi peu de mal, queje ne 


laïffai échapper, ni mon porte-feuille, ni 
mon crayon, nimon oblfervation, que 
j'achevai de noter en me relevant. 


Chalets & * $.852. On traverfe là un affez grand terre- 


glacier de 


l'Allce- 
Blanche 


plein, couvert en partiede débris & en 
partie de pâturages, à l'extrémité defquels 
on trouve des chalets qui portent le nom 
de l’Allée-Blanche. On les laifle fur la gau- 
che, & on va paller au pied du magnifique 
glacier , qui s'appelle aufli le Glacier de 
V'Allée. Blanche. 11 eft formé par la réunion 
de trois glaciers qui verfent leurs glaces 
dans le même baflin. Deux filets paralleles 
de terre & de débris coupent la blancheur 
de fes glaces, qui d’ailleurs font pures, 
brillantes & fillonnées vers le bas : par de 
profondes crevalles, au travers defquelles 
perce la couleur verte qui leur eft propre. 
Ces crevafles ont ceci de remarquable, 
qu’au lieu d’être tranfverfales , comme c'eft 
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l'ordinaire , elles font ici dirigées fuivant la 
longueur du glacier : fans doute parce que 
Je milieu du dit fur lequel il repole eft plus 
élevé que fes Bords. Quelques rochers, trop 
rapides pour que la glace puifle s’y arrêter, 
forment des vuides au milieu du glacier, 
& permettent d'admirer l'épaifleur & la 
profondeur de fes glaces. La cime du gla- 
cier eft dominée par une arrête de rocs 
qui eft elle-même couronnée d’une arrête 
"ou d’un avant-toit de neige faillante de notre 
côté, qui, éclairée par le foleil qui fe cou- 
che derriere ces montagnes, laifle voir fa 
tranfparence. | 
de Le rempart qui. borde ce glacier, eft 
.prefque tout compolé de granitoïdes à 
feuillets ondés, mélés de fchorl ou de 
bornblende, dont la décompofition donne 
par dehors à plufieurs d’entreux une cou- 
leur. de: ‘rouille Juifante. ; 


6. 853. EN FA niplene ce beau glacier Tac de 
on: defcend dans: une plaine de forme à- Combal, 
.peu-près ovale, à l'extrémité de laqueile 
eft fitué un petit pe nommé le Zac de Com- 
bal ou Je lac del Allée- Blanche : ileft formé 
par la réunion des eaux qui defcendent du 


\ 


[g ñ 


Mont Suc. 


41z L'ALLÉEBLANCHE. C. XXX. 


col de la Seigne & du glacier de l'Allée- 
Blanche. On à facilité l'accumulation de 


‘ces Eaux en pratiquant une digue & des 


éclufes à l'extrémité par laquelle le lac fe 


‘dégorge, afin de pouvoir , en baillant ces 
éclules, faire haufler les eaux du lac É& 


fermer de ce côté l'entrée du Piémont. 


On côtoie pendant un quart de lieue la 
rive droite de ce lac, en fuivant un {entier 
très-étroit fur la pente rapide d'une mon- 
tagne dont le lac baigne le pied. Ce fentier 


étoit en fi mauvais état lorfque y pafai en 
1774, que le muletier tremblant que. le 


mulet de bât ne bronchit & ne tombât 
dans le lac, luifailoit foutenir la tête par 


“mon guide, tandis que lui-même le rete- 


noiït par la queue, 


Icr lés mélezes commencent à croître à 
mais” ils font mefquins, rabougris; on voit 
que l'air eft encore trop rare & “08 apre 


“pour eux. 


_ CE lac & cette petite plaine font durite 


au Nord-Oueft par une montagne qui 


fépare le glacier dé PAllée-Blanche d’un 
autre grand glacier qui s'appelle Zx Ruize 
de Minge (dans la vallée d ‘Aofte on donne 


\ 
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aux glaciers le nom de Xuize Y, Cette mon- 
tagne eft compolée d’une roche rougeatre, 
tendre & ferrugineufe, mélangée de quartz, 
de roche de corne & de fchorl. Sa cime eft 
émouflée au lieu d’être terminée en pointe 
comme: la plupart des montagnes de cette 
chaîne, ce qui fait croire à M. BarToLoZz1, 
favant naturalifte italien , que j'eus le plaifir 
de rencontrer là en 1781, que le nom de 
Mont - Suc que porte cette montagne, eft 
une corruption de l'italien æwcco, qui 
fignifie tronqué. 


Le glacier de Miage, auquel cette mon- 
tagne confine du côté du Nord-Eft, ne fe 
voit pas d'ici: nous fommes plus bas que 
lui ; il nous eft caché par la #oraine ou 
par l’amas de pierres & de débris qui le 
bordent & l'encaiflent. Cette moraine, 
haute de 100 à 150 pieds, borde au Nord- 
Ef le petit lac que nous côtoyons. Ce lac, 
d'un verd noirâtre, renfermé entre ces 
amas” de ruines & des pentes rapides, par- 
femées de mélezes rabougris & à demi- 
morts, préfente l’afpect le plus trifte & le 
plus fauvage. 


Nous vimes avec furprile quelques 


” 
LR 


has 


Route au 
bord du 


glacier de 
Miage. 
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guignettes , qu’on nomme à Geneve bee. 
caines du lac, tringa ochropus L. & un 


cul-blanc, tringa hbypoleucos L. voltiger fur 
les bords de cette eau à demi-glacée. 


$. 854. EN quittant ces mélezes , on fe 
trouve à l'extrémité du lac on traverfe fur 
un pont de bois le torrent qui en fort, & 
lon fuit pendant une heure un fentier ferré 
entre le torrent & la moraine du glacier 


de Miage. Cette route eft aufi bien fau- 


vage : le poids des glaces comprimant fans 
celle les débris accumulés au pied du: gla- 
cier , chaffe ces débris dans le torrent, & 
contraint celui-ci à miner la montagne op- 
polée ; enforte qu’en ‘bien des endroits le 
paflage eft étroit, difficile, & méme dan- 
gereux pour les mulets. rh. 


Mais en revanche, cette route eft inf 
niment intéreffante pour l'amateur de litho_ 
logie : il trouve là une grande variété de 
pierres rares, que le glacier apporte des 
bales du Mont- Blanc qui domine fa rive 
gauche. J'ai fait fur ce glacier deux voyages, 
dont je donnerai la relation, & je décrirai 
les pierres que j'y ai trouvées. 

Sr on ne favoit pas que c'eftun glacier 
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qui a chaflé ces pierres, rien ne pourroit 
| Pindiquer. Les débris font amoncelés en 
| fi grande quantité , que l’on ne voit point 
| Ja glace , à moins qu’on ne la cherche dans 
le fond de quelque fillon creufé par les 
| eaux qui fe fondent à fa furface. 


Marïsen fortant de ce fentier étroit , 
on entre dans une vallée riante, couverte 
| de belles prairies ; & là, en fe retournant, 
| on. découvre tout le pied de l’immenfe 
glacier , dont on vient de parcourir le rem- 
part. À l’entrée de ces prairies, la vallée 
change de nom, & prend jufqu’à Cour- 
mayeur celui de Vallée de Véni, quoique 
fa direction & fa nature demeurent toujours 
les mêmes. 


Les montagnes de l'autre côté du tor. 
rent , c’eft-a-dire, fur la rive droite, font 
prelque toutes calcaires ; on y voit cepen- 
dant des fchiltes & des gyples. 


$. 855. APRÈS avoir fuivi pendant une Glacier de 

bonne demi-heure le fond de la vallée , la Brenva. 
d’abord le long des prairies , & enfuite {ur 
les cailloux roulés de la Doire, on monte 
La mi-côte de la montagne à droite, & l’on 
arrive à un fentier prefqu’horizontal, au 
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milieu d'une belle forét de fapins & de 
mélezes. Ce fentier, dont la longueur efb 
preique d’une demi-lieue, fait une des pros 
menades les plus délicieufes qu'il foit pofe 
fible d'imaginer. On voit, tantôt à décou- 
Vert ; tantôt au travers du feuillage clair 
des fapins , le grand & beau glacier nommé 
Ruise de Brenva. Ce glacier qui defcend! 
de la face orientale du Mont-Blanc, a dans” 
fa partie fupérieure une pente trés-rapide 
où les glaces culbutées , éntañlées & tra. | 
verfées par de fréquentes crevalles, pré. 
fentent un afpet effrayant. Deux ‘trous, 
placés comme deux énormes yeux au milieu 
du front de ce glacier , laiffent voir la roche 

noirâtre qui fert de bafe à fes glaces, &. 

permettent de mefurer leur épailleur. Ce 
#ront eft couronné d’une enceinte de ro- 

chers nus, taillés à pic, au-dellus defquels 
s’élevent des cimes diverfement découpées. 

& couvertes de neiges. Toutes ces cimes" 
font encore furpañlées par celle du Mont- 
Blanc; & entre lui & nous, on voit des. 
feuillets pyramidaux de granit, qui étant 

plus rapprochés, femblent s'élever encore 

à une plus grande hauteur. Mais fi le haut 

de ce glacier a quelque chole d'impofant & 
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xrible, le bas a, au contraire üne rare 
ruliére ‘élégance, La moraine ou le: 
bte du glacier traverle obliquement le 
1 de la vallée en sélevant beaucoup 
! ei s d'elle. Tout ce rempart eft cou 
e de mélezes qui accompagnent le gla- 
“en formant une bordure demi-tran. 
nte, au travers de laquelle on voit per- 
Done vive & brillante des glaces. 
 fortant de cette forét , on paffe auprés 
ruines dune chapelle qui étoit dédiée 
tre-Dame de Bon-Secours, mais qui 
“détruite par des ordres fupérieurs, à 
Le des fuperftitions dont elle étoit l’objet 
le prétexte. De cette chapelle on: ne 
uvre pas toute l’enceinte des rocs qui 
| 4 nent le glacier, nifa jolie bordure 
nélezes , Mais en revañche on voit une 
ofe plus extraordinaire; des maillons de 
us grande beauté, fi voifines des glaces, 
lon a peine à comprendre que. le 
1e foleil qui dore ces mojiflons , ne puifle 
fondre les glaces qui les touclient. 
ïd on a ce phénomene fous fes yeux, 
nn ie s'étonne pas qu'il fe foit trouvé des 
ui aient cru que les glaces des Alpes 
t d’une nature plus réfractaire ou plus 
Tome IT. D EME vu 


L | 
- . | | 
418 L’accée-BLancue. Ch. XXX. 
difficiles à fondre que. les glaces communes. | 
Jai cependant fait voir , $. s85 , comment 


ce fait peut-s’expliquer fans recourir à We 
fuppofition contredite par l'expérience: 


 Daxs le voyage que jeus le plailir de 
faire dans ces montagnes en 1767, aVéC MON. 
ami, M. JALLABERT, aujourd’hui Confeiller 
d'Etat de notre République, il fit un deflin 
de ce BIAGIEE à qu’il a bien voulu me donner 
& que j'ai fait graver : C'eft le fujet dela! 
PI 111. La cime la plus élevée eft celle du 
Mont-Blanc; celles qui fuivent fur la gauche 
font les Aiguilles au Nord-Oueft de cette 
cime : le glacier de la Brenva occupe le 
milieu du tableau : on reconnoit les deux 
trous que je comparois à des yeux : on WOit 
au bas vers le milieu, la riviere qui en Lort, 
& dans l'angle inférieur à droite, les &a- 
banes des laboureurs qui cultivent des 
champs voifins du glacier. 


| 


Strudure  $. 856. Arrès avoir joui de l’enfemblel 
des mon. e ce grand tableau, fi l’on vient à conli- 
tagnes de ., 7. | | 
cette chai- dérer en oblfervateur la forme des rochers 
ne. qui entourent ce glacier , & Ceux qui COM: 

pofent la chaïne dont il defcend ; omwe- 


trouvera par-tout les feuillets Dyrantidaux 
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dont j'ai fi fouvent parlé : on verra ces feuil: 
lets, appuyés les uns contre és autres , 
former des efpeces d’augives qui foutiennent 

| les cimes les plus élevées , & qui renforcent 
| les murs qui joignent ces cimes entr'elles 
| On verra au-deflus du village, d’'#nireves, 
au pied de la haute chaîne des Alpes, ‘une 
montagne d’ardoiles appuyée contre le pied: 
| de cette chaîne ; comme on enma.déjà vu à 
| Chamouni , de l’autre côté de cette nrème. 
chaine , $, 512,513, 545. con Dome 


S. 857. La montagne même, fur la pente ‘Vallée de 
de laquelle nous paflons, & à laquelle étoit Sn ti 
adoffée la chapelle, eft compofée d’une 

| pierre calcaire bleuâtre, dont les couches 
font inclinées de 70 à 7s GERS , & s’élevent 

contre le Mont- Blanc. Bientôt après on 
tourne à droite ; on fort de la vallée de 
l’'Allée - Blanche pour entrer dans celle de: 
Courmayeur. On a encore trois quarts« 
d'heure de chemin jufquwà ce village. 


Après avoir paflé les rocs calcaires, dont 

je viens de parler, on trouve des ardoiles 

dont les couches font un peu tortueufes 

 & irrégulieres , mais dont la fituation Îa 

|plus fréquente eft verticale. Un peu plus 
D d 2 


420 L’ALLÉE-BLANcHE, Ch XXX, 


loin , ces mêmes ardoifes font encofe plus 
en rte Enfin on pale au pied d'un 
roc de granitoïde ou de roche feuilletée, 
femblable à un granit. J'en dirai un mot 
en décrivant les environs deCourmayeur. 


Nous y arrivames à lentrée de la nuit, 
en cinq heures de marche, depuis le haut 
du col de la Seigne. On eft bien logé à 
Courmayeur, fur-tout en été, dans la faifon 
des eaux, qui y attirent toujours un aflez 
grand nombre d'étrangers. 


CHAPITRE XXE 


Vallées de Ferret & d’ Entreves, 


$. 858. Di Den ici l’ordre des 
tems pour fuivre celui des chofes: car nous :. 
ne fuivimes point cette route en 1778 3 

je la fis feul en 1781, pour ‘obferver cette 
extrémité de l’Allée - Blanche , ou de cette 
grande valiée qui fuit, du côté de Pitalie , 

le pied de 1a chaîne du Mont - Blaric. 


Je fortois alors du Valais , & j'entrai dans 
cette vallée par le col Ferrét, d’où je vins 

à Courmayeur. Je décrirai donc cette route 
_ dans le fens fuivant lequel je l'ai faite. 


Les chalets de Ferret, qui donnent leur Chalets de 
nom au Col, appartiennent au Valais, Le Ki 
font élevés , fuivant mon obfbvattos du 
barometre., de 859 toifes'au-deflus de la . 
mer. | | 

J'avors couché là dans un petit cabaret 
qui appartient à un officier au fervice dé 
France. Cet officier, qui eftun payfan Va- 
 lifan, fait tenir cette auberge par fa fille , 

D d 3 
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qui étoit alors âgée de 15 à 16 ans; elle 
partage fes foins entre les étrangers qu’elle 
recoit, & l'économie d’un petit troupeau 
dont elle a la garde; & elle remplit fon 
emploi de cabaretiere avec l'innocence & 
Lx candeur d’une bergere. 

Des cha- 6, 850. Je partis très-tard de ces chalets, 


lets au pr AU de M é » s À MES 
haut du parce que jefpérois toujours d’être délivré 


col, d’un brouillard épais, qui me cachoït toutes: 


les fommités voifines ; mais ce fut en vain 
que j'attendis : une bite froide rafflembloit 
fur ces hauteurs. les vapeurs des vallées 
intérieures où il avoit plu la veille. Je fis 
dans ce brouillard. les deux lieues, de che- 
min qu'il y a depuis les: chalets jufqu’au 
haut du col; & jeus le chagrin de ne voir 
dans toute cette route que l'herbe fur la- 
quelle je marchois, & çà & là le. fond du 
: Jo! quand 1l étoit entr'ouvert par les eaux. 


, Près. des chalets de Ferret, ce fol me 
Has être compoié d’ardoifes , de pierres 
calcaires & de tuf, dont les couches prefque 
verticales fuivoient la direttion de Paiguilie 
aimantée. Mais un peu au-deflus des cha- 
lets cette direction change prelqu'à angles 


2 
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droits, quoique la nature des rocs demeure 
la même jufqu'au haut du paflage. 


EN faifant cette route je pañai fur les 
débris d'un grand rocher calcaire , qui 
s’éboula du haut de la montagné en 1776; 
x abima les pûturages & porta juifqu’à la 
Dranfe fes fragmens & fes ‘ravages. Heu- 
reufement c'étoit à la fin de Septembre, 
lorfque les troupeaux avoient déjà quitté 
ces hauteurs. 

6. 8éo. AnrivÉ au haut du col, j'eus Vue du 
la fatisfadion de voir qu'un beau .foteil ‘0! Ferre, 
éclairoit la grande vallée que je venois 
obferver : l'air, réchauffé par fes rayons, 
diffolvoit les nuages à relure qu’ils y en- 
| troient. # 
CE col, élevé de 1195 toiles au-defus 
_de la mer, d’après mon obfervation du 
 barometre , eft en face du col de la Seigne 
.& à l'extrémité oppolée de la même vallée, 
Cette vallée continue de féparer ici la 
chaîne primitive centrale, des premieres 
chaînes fecondaires. Ce n’éft pas qu’il n'y 
ait quelques mélanges ; que l’on ne trouvé, 
_par exemple, des ardoifes & des calcaires 
au pied de ces primitives & même à l'en- 
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trée de quelques-unes de leurs gorges k 
comme l’on retrouve ici d’autres primitives 
derriere la premiere ligne des fecondaires ; 
mais en général , les cimes de ka droite 
ont granitiques, & celles de la gauche , 
Calcaires. | 

Qu direction PRE de la ue , en 
tirant une ligne droite du col Ferret au. 
col de la Seigne , eft du Nord-Eft au Sud- 
Oueft; mais elle fe courbe dans le milieu , 
où elle devient un peu convexe du côté 
du Sud-ER. | 


_,. TOUTES ‘les fecondaires, qui bordent la 
gauche ou le côté Sud-Eft de cette vallée, 
ont leurs couches inclinées en appui contre 
Ja chaine primitive. On le voit diftinétement 
du haut du col | & mieux encore d’un peu 
DIUS Das tn | | 

Quaxr à la, chaine primitive , elle ne 
_préfente pas ici une organifation bien dif 
tinde : on ne voit pas le Mont -Blanc; il 
.eft caché par,des cimes Moins élevées mais 
“plus proches. Ce qui attire toute, l’atten- 
-tion du fpedateur , ce font deux grands 
_ glaciers qui. defcendent de la chaîne pri- 
Tire! tout auprès du col Ferret. Le plus 


qu 
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Voifin de ce col fe notime le glacier du 
Mont: Dolent ; fon plateau le plus élevé eft 
un grand cirque entouré de hauts feuillets 
de granit, de forme py ramidale ; le glacier 
defcend de là par une gorge ee laquelle 


“il ét reflerré ; mais dès qu’il l'a dépaflée, 


il s'élargit de nouveau & s'ouvre en éven- 
tail. Il a donc en «tout la ‘formé d’une 
setbe , ferrée dans. le milieu & dilatée à fes 


:déux extrémités. L'autre eft le glacier du 


Triolet, moins grand & couvert des, dé- 
‘combres d'une haute montagne de granit. 
Aile ft,.il y a environ 60. ans, du: haut 


-de cettemontagne ,; un éboulement confi- 
vdérable,. qui enfevelit .dans une nuit les 
chalets qui étoient’ au pied de ce glacier, 


-avectles troupeaux. les 'bergers. Dès.lors 
ces ébonlemens ont toujours continué. 


"CS deux glaciers font féparés par une 
‘montage qui fe nomme le fout-Ru: elle 
“eft de gfanit ; & comme elle me parut ac- 
ceffible vers fon pied” ; je réfolus d’allèr la 
ifonderidès que:je-ferois delcendu au fond 
“de A mallée, he 


oiga 61. Le col même de Ferreë ef com- 
po de grès feuiletés &'d'ardoifes tendres , 


# 
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dont les feuillets ne s'écartent de la fitua- 
tion verticale que pour s'appuyer contre 
les montagnes primitives. Leur direction 
€ft au Sud-Sud-Oueft, comme cette partie 
de Ja vallée. Ces ardoifes font entremélées 
de quartz , en couches, tantôt épaifles, 
tantôt MINCes ; ; ici entier , là carié fous-miile 
formes. différentes. | | 
Defcente  &, 862. La defcente efttrès-rapide , dan- 
du côté de x : ; 
l'Italie,  Sereufe même pour les mulets quand il a 
plu , parce que les ardoifes décormpofées 
ur lefquelles on pañle forment un terrein 
extrémement gras & gliflant. Cette pente 
“eft , comme le haut du col > compofée 
d’ardoifés & de grès feuilletés ; mais On y 
“rencontre de plus, des barios dé pierre 
“calcaire de couleur d’ardoife, & cette der- 
nieré: pierre: forme feule la-partié la plus 
baffe de la montagne, du côté de la chaine 
centrale. Les couches de toutes ces pierres 
ont conflamment la même fituation que 
LESLIeS. du haut du col. | 


-ON voit en RE une chofe qui 
prouve que la condition des bergers , fi 
douce, & fi riante dans les poéfies pafto- 
Fales, n’eft pas toujours telle dans la réalité, 
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Comme les orages font terribles dans ce 
pañage qui eit en quelque maniere la gorge 
d’un immenfe entonnoir ouvert.au Sud: 
Oueft, & que ces ardoiles pourries ne pré- 
fentent aucun rocher à l'abri düquel les 
bergers, puiflent fe réfugier pendant les 
orages, que même des cabanes faillantes 
hors de terre ne pourroient pas leur réñil- 
ter ; ces pauvres gens fe creufent dans la 
terre des efpeces de tanieres faites en forme 
de cercueil, foutenues par des feuilles d’ar- 
doifes & précilément de la grandeur de leur 
corps. Quand. ils font furpris par le mau- 
vais tems, ils entrent B-dedans à reculons 
& Sy tiennent couchés {fur le ventre, en 
fermant l'entrée avec une plaque de la même 
pierre , percée d’un petit trou, au travers 
duquel ils veillent fur leurs troupeaux. 
&.. 863. Je mis une heure à defcendre 
aux premiers chalets ; ils fe nomment /es 
chalets du Pré.de Bar, & font, fuivant 
mon obfervation, de 145$ toiles plus bas 
que Je haut du col. Entre ces chalets & le 
beau glacier du Mont-Dolent, eft une col- 
line beaucoup plus élevée que le pied de ce 
glacier, & qui en ct féparée par une pro- 
fonde, vallée. Cependant cette coiline eft 


1 
\ 


Glacier 
qui a dimi- 
nue, 
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couverte de blocs de granit qui n'appar- 
tiennent point au fond du terrein, dont 
Ja vature eft toute différente , mais qui ref- 
femblent parfaitement à ceux que charie 
adtuellement le glacier, & qu'il a par con- 
léquent anciennement dépofés dans cette 
place. Or, pour que le glacier ait pu les 
porter là, il faut que fes glaces aient été 
autrefois de deux cent pieds au moins plus 
hautes & plus épaifles qu’elles ne font au- 
jourd’hui, d'autant mieux que les {débris 
qu'il accumulé dans la vallée tendent à 
haufler le fol de cette même vallée ; d'où 
il fuit que la différence a dû être alors plus 
grande encore qu ‘elle n'eft aujourd'hui. 


Autregla. 6. 864. Le glacier du Triolet paroït au 
Fe non contraire s augmenter, Le berger qui gou- 
te. verne ces chalets, dit, que depuis huit ans 
ie qu’il vient là , il lui voit faire des progrès 
. fenfibles. Je ne doute point que ces progrès 

ne foient leffet de la quantité de décom- 

bres qui le couvrent , & qui prélervent ces 

glaces de l'a@ion de l'air & du foleil : car, 

je lai obfervé ailleurs, $& 630, dans un 

feul & mème olacier les glaces frs tou- 

jours beaucoup plus élevées fous les amas 


de débris, & même fous une feule pierre, 
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que dans les endroits où l'air & le foleil 
agiflent librement fur elles. C’eft donc là 

encore une nouvelle caufe de J'accroife. 

ment accidentel de certains glaciers, dont 

je nai point fait mention lorfque j'ai exa- 

_miné la queftion de ces accroiffemens , 

S$. 540, far. 

_$. 865. Ces glaciers me préfenterent une Attradton 
obfervation météorologique affez finguliere. en 
J'ai déjà dit que la bife introduiloit par la par la gla 
gorge du col Ferret une quantité immenfe ce. 
de nuages qui fe diffolvoient & difparoif- 
foient à mefure qu'ils entroient dans cette 
vallée. Mais cela ne fe pafloit point ainf 
vis-à-vis du glacier ; là, attirés en appa- 
rence par la glace , ils defcendoient avec 
rapidité le long de la montagne , & venoient 
fe répandre jufqu’auprès de la furface de 
la glace. Sans doute, l'air fitué au-deflus 
de ces glaces & rafraîchi par leür voifinage, 
n’ayoit pas la force de diffloudre les véficules 
qui compofent les nuages; il condenfoit 
même ces véficules, & leur donnoit ainf 
une peélanteur relative qui les faifoit def 
cendre. # 

S. 866. Des chalets je defcendis au fond Pied du 
de la vallée , & là, pour aller obferver le GRR RU 
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pied du Mont-Ru, qui fépare les denx 
glaciers , $. S13 , je mécartai de la route 
battue, & je guéai {ur mon mulet, non fans 
quelque difficulté , le torrent qui fort du 
glacier du Mort. Dolent. Arrivé au pied 
de ces rocs, je les trouvai compofés d’un 
granit dont je ne pus pas démêler Ja ftruc- 
ture : en l'obfervaat de fi près, je ne voyois 
que de petites fentes dont les directions 
nétoient point paralleles entr'elles. Mais 
je trouvai la face de la montagne qui regarde 
Ja vallée, revêtue en divers cndroits d’une 
pierre dure, jaunâtre, feuilletée, dont les 
plans couroient au Sud-Sud Oueft, comme 
cette partie de la vallée. Ces feuillets étoient 
adhérens au granit, mais s’en féparoient 
pourtant lorfqu’on les frappoit avec le mar. 
teau, En les obfervant avec foin, je vis 
qu'iis étoient compoiés de feuillets très- 
fins d’un quartz blanchâtre, féparés par 
des couches plus fines encore d’un mica 
jaune & brillant. Expofée à la flamme du 
chalumeau , cette pierre fe couvre d’un 
vernis brillant , produit par Ja vitrification 
du mica, & le quartz demeure blanc & 
iutact. Je crois pouvoir fuppoler que ces 
couches font les reftes d’uné roche feuilletée 
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qui fervoit de tranfition entre les ardoifes 


ou calcaires de la chaine fecondaire, & les 
granits de la primitive. 


.$. 867. APRÈS avoir fait cette obferva- Vallée 

tion, je regagnai la grande route , qui n’elt fauvage. 
au refte qu'un mauvais fentier. Ce fentier 

 eft très. fauvage dans le commencement ; 

ie fond de la vallée eft aride, couvert de 

blocs de granit; le glacier du Triolet, en- 

terré fous des débris, le torrent fale & écu- 

meux qui fort là d'untas de glaces & de 

décombres , & quelques mélezes mefquins 

& malades, parfemés au milieu de ces rocs 

& de ces glaces, préfentent l’afpeit le plus 

trifte, & ne réveillent que des idées de 
défolation & de ruine. 


&. 868. Lorsque l’on a un peu avancé Structure 
dans cette route, fi l’on fe retourne pour Re 
jeter les yeux fur le Mont-Ru , on démê- montagnes 
era quelque régularité dans fa ftrudture : voilines, 
on verra qu'il eft divilé du haut en bas par 
de grandes fiures qui le traverfent de part 
en part. Ces fiflures , paralleles entr’eiles, 
coupent la montagne en grandes tranches 
très-épaifles , qui font elles-mêmes fubdi- 


vifées en tranches plus minces. Ces fifures 
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font les profils des intervalles des grands 
feuillets pyramidaux dont cette montagne 
eft compolée. Ceux de ces feuillets qui 
font les plus extérieurs , ne font pas fi bien 
féparés ; leurs fommités ne s’écartent que 
très. peu les unes des autres, & l’enfemble 
de ces fommités formie une arrête prefque 
continue ; mais les feuillets intérieurs qui 
s'élevent à une grande hauteur, ont leurs 
cimes féparées, & forment des dents ai- 
guës & diftinctes. Les plans de ces feuil: 
lets ne font pas comme ceux de lAllée- 
Blanche, paralleles a la vallée , car celle-ci 
court ici au Sud-Sud-Oueft, & ces plans 
au Sud-Sud-Eft, ce qui fait ‘un écart d’en- 
viron 34 degrés. 


Les montagnes fuivantes , en avançant 
vers Courmayeur , préfentent une ftruéture. 
\ 4 « 
a-peu-prés femblable ; mais les plans des 
tranches {emblent fe tourner graduellement 
pour s’aprocher de Ja direction de la val. 
lée , à laquelle elles deviennent enfin pa- 
ralleles. 


Toures ces couches, fi du moins ce 
font des couches, car je ne l’affirmerois 
pas de celles-ci comme de celles dont j'ai 

diftinctement 
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diftinctement reconnu la nature, tous ces 
feuillets, dis-je, furplombent du cèté de 
la vallée. 

$. 869. Au refte, quand je dis que de  Exlica. 


grandes tranches de rochers, femblables à ‘07 ‘uries 

À ° couches 
celles-là ; furplombent,, il ne faut pas s’ima- qui fur 
giner qu’elles n’aient aucun appui : ‘elles Plombent, 
repofent fur d’autres ; & quoique celles-ci 
furplombent aufh, comme elles diminuent 

LA 

graduellement en hauteur, la montagne, 
dans fa totalité, eft foutenue & ne fur. 
plombe point : tout eft appuyé comme daus 
une voüte, 


$. 870. IL feroit bien difficile de rendre Kéfexion 

. à « 17 8 générale 
raifon des anomalies que l'on obferve dans 1 Gide 
la fitüation des couches. Méine dans les tion des 

ù F couch CS 

moûtagnes fecondaires, dans le Jura, par 
exemple, on voit des couches très-yoi- 
fines les unes des autres, dans des fituations 
tout-à-fait différentes. Or les montagnes 
primitives , qui font beaucoup plus an- 
ciennes , qui ont par conféquent été plus 
long-tems expofées aux agens & aux révo- 
_lutions de tout genre, doivent néceflüire. 
ment préfenter des anomalies encore plus  “‘* 
grandes. Et fi, comme je commence à le 


Tome QE | , Ee 
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croire, les montagnes dont les couches 
font verticales , ne doivent cette fiuation 
qu’à des mouvemens violens, qui ont re- 
dreflé des plans originairement ho:1zon- 
taux ; il eft plus naturel encore , qe, dans 
ce redreffement violent, les montagnes 
d’une même chaîne n'aient pas toutes pris 
des fituations parfaitement femblables. 


Glaciers , S. 871. En faifant cette route, on voit 
Yallee | , HT ARE 
d'Entre. dans la chaîne primitive une fuite de gla- 
ves. ciers que je ne m'arréterai pas à décrire. 
L'un des plus beaux eft à une lieue du bas 
de la montagne de Ferret : il eft formé par 
la réunion de quatre ou cinq autres qui 
verfent toutes leurs glaces dans le même 
baffin. Un quart de lieue au- dela de ce 
glacier; la vallée s’élargit, devient: plus 
riante & fe couvre de pâturages, de trou- 
peaux & de chalets. Elle prend là le nom. 
de Z’allée d'Entreves , village fitué dans la 
même vallée à 3 de lieue de Courmayeur. 


échiftes  S. 872. EN cheminant dans ces pâtu-« 
mA rages , les yeux toujours fixés [ur la chaine » 
nits, primitive, je vis au bas de cette chaîne des 
couches femiblables à des ardoiïfes, & ap- 


 pliquées contre des rocs de granit. Comme 
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| rien n’eft à mon gré plus intéreffant pour 
| Ja théorie que les jonctions de montagnes. 
de différens ordres , je réiolus d'aller ob- 
| ferver celle-là ; mais comme il étoit trop 
tard pour le Me faire dans la même jour- 
née, j'allai coucher à Courmayeur qui en 
| eft éloigné de deux lieues, & j'y revins le 
| lendemain. 


Ex partant du fond de la vallée, il faut 
| monter pendant près de trois quarts-d’heure , 
pour arriver au point où les fchiftes tou- 
chent les granits. Ces fchiftes, qui de loin 
ne paroiïflent qu’une furface mince appli. 
quée contre le pied de la montagne , font 
| un amas confidérable de différentes couches. 
La matiere qui compote la plus grande 
partie de ces couches eft remarquable en 
ce qu'elle fait une vive effervefcence avec 
les acides, & fe fond pourtant très-aifément 
au Chalumeau en un verre d’un verd clair, 
tranfparent , qui coule & s'affaifle fur le 
tube de verre auquel on l’a fondé. 


Sa couleur eft noirâtre, & fon grain 
reflemble à celui d’une pierre calcaire. Jai 
voulu voir quelle étoit la quantité de terre 

 abforbante libre, que contenoit cette pierre : 


PCON 
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j'en ai pulvérifé 100 grains, que j'ai broyés. 
pendant une heure dans du vinaigre dif-u 
tillé ; cet acide en a diflout la moitié, & 
ces $o grains fe font trouvés compolés de 
44 grains de terre calcaire & de 6 grainse 
de magnéfie. Les 50 autres grains quiavoient 
refufé de fe diffoudre dans le vinaigre , ont 
été mis en décoction dans l’eau régale; ce 
diffolvant, aidé de la chaleur , en a extrait" 
17, 4ç grains deterre calcaire, 2,2$ d'ar- 
gilles GC'T , 42 de fer; il eft refté 27 Z 
grains de terre filiceule indiffloluble. Ens 
réuniffant les produits de ces deux Opéra- à 
tions , on trouve que 100 grains de ce 
fchifte contiennent : 


l 


Terre calcaire .:.. .H.) 1670046 
Terre filiceufe : : 4101, SN9 7e 
Magnéfe, in. 1) AUOT CIN 
Argille sue ANS MOTS 
Fer / No SAME ATOS 
Eauairi@&:perte/1 M, AIR 


Total .: 100 08 


Les couches de ce fchifte font entre= 
mêlées de couches d’un grès fin, peu cohé- 
rent, & qui fe rélout de lui-même en un 
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fable blanc que l’on trouve en quantité au 
pied de ces mêmes couches. Le foible glu- 
ten qui unit ces grains de fable eft de na- 
ture calcaire. 


Ces couches font un peu arquées ; mais 
. leur fituation générale , de celles du moins 
qui font les plus bafles, eft verticale à 
_ quelques degrés près , dont elles s'appuient 
Contre la montagne. Il ne peut y avoir 
aucun doute fur la fituation des couches 
de ces fchiftes, parce qu’elles font exacte- 
ment paralleles aux feuillets mêmes dont 
ils font compolés. Mais ces couches font 
coupées de part en part, & à angles droits, 
par des fentes paralleles entr'elles, & qui 
fe courbent toutes femblablement en def. 
cendant du côté du Sud - Oueit, fous un 
angle d'environ ç0 degrés. Ces fentes laiffent 
entrelles des intervalles , ici d’un pied, là 
feulement de quelques pouces. Lorfqu'on 
voit de loin ces fentes , il eft impofhble de 
ne pas les prendre pour la divifion des 
couches de la pierre, tant il eft important 
dans ces recherches de voir de près & d’ob- 
ferver en détail; car la ftruure intérieure 
de la pierre peut feule décider entre ces 


E e 3 
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feétions qui fe croifent à angles droits, 
quelles font celles qui dénotent la fituation 
des couches. J'ai déjà dit ce que je penfois 
de l’origine des fentes qui coupent ainfi les 
couches, & j'y reviendrai encore ailleurs. 


Nuances &, 873. Je diftinguai , dans la tranfition 
RUES de ces fchiftes aux granits, quatre nuances 


les granits. bien marquées. 


Les premieres couches de fchifte, ce 
lon apperçoit quelque altération , prennent 
des feuillets plus ondés, plus luifans, plus 
reffemblans à du mica, mais elles ont d’ail- 
leurs les mêmes propriétés. 

Les faivantes font encore plus ondées ; 
on y voit des feuillets de vrai mica, & 
outre cela un mélange de quartz , qui donne 
des étincelles contre l'acier, quoique la 
pierre fafle toujours effervefcence avec les 
acides. On voit dans cette même pierre des 
veines d'une matiere noire, brillante, com- 
potée de petits rhomboïdes, qui paroiflent 
être la cryftallifation de la matiere même la : 
plus pure du fchifte ; car ces cryftaux fe 
diffolvent avec effervefcence dans les acides , 
fans y laïfler de réfidu fenfible , & cepen- 
dant ils £ fondent très-aifément au chalu- 
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meau en un verre verdâtre & tranfparent, 
qui s’affaifle fur la pointe du tube de verre. 


LA troifieme nuance eft un vrai quartz 
mêlé d’un peu de mica, & qui ne fait au- 
cune effervelcence. | | 
_ La quatrieme eft un granit gris à très- 

petits grains , de quartz, de feld - fpath & 
de mica. 


CETTE tranfition occupe en général une 

épaifleur peu confidérable : dans quelques 
endroits ces quatre couches, prifes en- 
femble , n’ont pas plus d'un pied : cepen- 
dant le granit n’a toute fa perfection, fes 
grains ne font bien nets & bien diftincts, 
qu'à quelques pieds de fa jondion. On 
diftingue des couches dans ce granit par- 
fait ; elles font paralleles à toutes celles qui 
forment cette tranfition. 


JE fuivis à une aflez grande diftance ; 
en côtoyant la montagne, cette jonction 
des fchiftes, en fondant par-tout avec le 
marteau les bancs limitrophes ; je n’ob- 
fervai point de différence notable dans la 
| nature des couches qui formoient la tran- 
fition entre le granit & le fchifte, mais je 
trouvai quelque changement dans la fitua- 


E e 4 


= 
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tion des bancs. En avançant du côté du 
Sud-Ouelt , ‘je vis les fchiftes, de même 
que les granits, furplomber du côté de la 
vallée, ici de 35, là même de 47 degrés. 
La direction des couches change aufli un 
peu.. Celles qui font les plus voifines du 
col Ferret courent au Sud-Sud - Oueft, 
tandis que les plus éloignées de ce même 
col courent d'environ 30 degrés plus à 
l'Oueft. 
- Je trouvai aufli en quelques endroits des 
effervefcences vitrioliques ‘qui fuintoient , 
tantôt du fchifte, tantôt du granit même (1). 


Beau point : $. 874. EN venant delà à Courmayeur, on 
de vue. voit toujours des fchiftes appliqués contre la 
bafe des montagnes primitives, & divèrs 
glaciers qui defcendent de ces mêmes mon- 
tagnes. Cette route préfente par-tout des 
objets intérellaus ; mais je fus fur - tout 


0 


(x) Je fis cette petite courfe avec M. BarTO- 
 LoZZt, que j'ai déjà nommé, & que j’eusle plaifir 
de rencontrer à Courmayeur. Il étoit venu là prendre 
les eaux, & étudier le Mont-Blanc , pour fervir de 
terme de comparaifon aux obfervations qu'il avoit 
faites fur le mont Rofa. 


LS 
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frappé d’un fite d’où lon avoit une vue 
fuperbe du Mont-Blanc, de fes grandes 
tranches pyramidales, & de fa pointe la 
plus haute, qui elt couverte de neige, & 
que l’on ne découvre point des environs 


de Courmayeur, à caule d’un roc nud , 


moins élevé, mais plus voifin, qui la cache. 
De ce même endroit, on reconnoït auf le 
Cramont, le col de la Seigne, &-les pyra- 
mides calcaires qui font auprès de ce col. 
Ce point de vue me parut fi intéreflant,, 
{ur-tout à caufe du grand nombre de feuil- 


lets pyramidaux , paralleles entreux, dont 


il préfentoit le profil , que je priai Monfieur 
BarToLozz1 , qui joint le talent de defliner 
à des connoiffances très-étendues fur P'Hif 
toire Naturelle, de m'en faire un dellin. 
C'eft d'après ce deflin qu'a été gravée la 
Planche IV. 

S. 975. LES montagnes qui bordent au 
Sud-Eft la vallée que je viens de décrire {ont 


confiamment du nue ordre; ce font des j5.,u sud. 
montagnes d'ardoiles ou des montagnes cal- Ef. 


caires : leurs couches font toujours paral- 
leles ou à-peu-près paralleles à la vallée, 
très-incl'inées & très-efcarpées du côté de la 
chaine centrale contre laquelleelles s’élevent, 
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oo, 


CHA PL TE RE XX SUR 


LES environs de Courmayeur. 


Situation S. 876. C OURMAYEUR eft un grand 
ANR village, ou un bourg fitué au fond d’une 
vallée, un peu au-deffous du confluent 
des eaux qui defcendent du col de la Seigne 
& du col Ferret. Ces torrens portent tous 
le nom de Dire ou de Duire ; & ces diffé. 
rentes Doires fe diftinguent par le nom de 
la vallée dans laquelle elles coulent. 


La moyenne, entre les obfervations de 
M. Picter & les miemnes, donne à Cour- 
mayeur une hauteur de 625; toifes au. 
deffus de la Méditerranée, 


Fauxmi- Les eaux minérales qui fe trouvent dans 
nérales 

analyfées les environs de ce village lui ont donné de 

par Mr. Ja célébrité, & y attirent en été un affez 

Gioanetti. YU ‘ 

grand nombre de malades. J'avois foumis 

ces eaux à quelques expériences avec les 

réactifs , les feules que l’on puiffe faire fans 

féjourner ; mais M. le médecin Gioanerrtr 


en ayant fait dés-lors une analyfe égale. 
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ment exacte & ingénieufe, je me tairai fur 
mes eflais, & je ne rapporterai que les 
réfultats de fes épreuves. 


&. 877. La fource dont on fait le plus Source de 

mi … la Victoire, 
d'ufage porte le beau nom de Za Vidoire: 
elle eft fituée au Nord d’un petit ruifleau 
à demi-lieue au Sud-Oueft du village. Le 
terrein dont elle fort eft compoté de cail- 
loux roulés, de fable, d’une terre rouge 
martiale & de gypfe. On voit le long du 
ruifleau plufieurs filets d’eau qui paroiflent 
tous des ramifications de la même fource. 
La plus confidérable ne furpalle pas la 
} groffeur d’un tuyau de plume. Cette fource 
ne vient vraifemblablement pas d’une grande 
profondeur , caï elle eft fujette à des varia- 
tions dans fa température. Au 1$ Juillet 
1774, je trouvai {a chaleur de 11 degrés, 
tandis que l'air extérieur étoit à 85 ; & 
Mr. GioanerrTi l'a trouvée à 1235, l'air 

extérieur étant à 16%. 


\ L’oneur de cette eau eft légérement 
ferrugineufe , fon goût aëré & piquant 
moins pourtant que celui des eaux de Spa. 
M. GioawneTTs n'ayant point là d'appareil 
pneumatique pour eftimer la quantité d'air 
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fixe qu’elle contenoit , imagina un procédé 
très- ingénieux & peut-être plus exad. IL 
mêla avec une quantité connue de cette | 
eau, & en employant toutes les précau- 
tions nécellaires , une certaine quantité 
d’eau de chaux : Pair fixe contenu dans 
Veau de la Victoire précipitoit une partie de 

la chaux difloute, & il eftimoit la. quan- | 
tité de l'air par la quantité de chaux qui * 
fe trouvoit précipitée. [l prit pour bafe de 
ce calcul Panalyle de la pierre à chaux 
faite par M, Jacquix , fuivant laquelle 32 
onces de cette pierre pure contiennent 1 3 
onces d'air fixe, 2 onces d’eau, & 17 À 
onces de chaux vive. D'après ce principe 
& fur fes autres expériences, faites fur le 4 
rélidu don grand volume de cette eau , . : 
il conclut que 12 onces de l’eau dela Vic- ! 
toire contiennent : 


LS 


Air fixe en liberté . . #r grains :? 
Magnéñe vitriolée.; 4114/1440 tee 
Sel commun |... 14.27.00 p 
AGrte CalCalre |: ue RE FRE 2, 
MEN on ne dé Nr 


Eaux dela S$. 878. Les eaux de Mr tin font 


niisEnes plus rapprochées du village ; au bord de 
A 
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la Doire & fur la rive gauche de-ce tor- 
rent. Elles fortent aufli d’un terrein grave- 
leux ; mais leur volume eft beaucoup plus 
: confidérable : la principale fource forme 
ua jet de la groffeur du pouce. 


Je trouvai fa température de 16 degrés, 
tandis que Pair étoit à 75, & l’eau de la 
Doire à 4. M. GioanerTTi Pa trouvée à 14, 
tandis que Pair étoit à 17. Cette eau a une 
faveur martiale, plus décidée que celle de 
la Victoire, & elle laiffe un fédiment ferru- 
gineux plus abondant. Aufh les gens du 
pays l’eftiment-ils beaucoup davantage, & 
s’en fervent-ils de préférence dans leurs 
maladies. Son analyle faite par Monfieur 
GioaneTr1 a produit fur une livre de 12: 
OnNCes , 


Air fixe en liberté . . . 10 grains Æ 


8 
Magnéfie vitriolée . .. 4... <2. 
MORTE, COCO SUN PORT UNREUE 
Marercalcaibe tie UT TUE Fan 
Sélémite: site 20 6 ... 
déduction faite du fer 0.1. 
“Pet ao DeluX WIND our CHATS 


S. 879. IL réfulte de ces analyfes, que Ufage de 
Les eaux de ces deux fources font à très. ces eaux . 
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peu-près de la même nature : la différence 
la plus faillante eft celle de l'air fixe, qui 
eit en plus grande quantité dans celles de 
la Vidoire, en revanche du fer. dont celles 
de là Marguerite contiennent le double. 


Les feuls principes vraiment adifs qu’elles 
renferment lune & l’autre, font l'air fixe 7 
la magnéfie & le fer. Le premier les rend 
toniques & antiputrides , la feconde les 
rend purgatives, & le troifieme , toniques 
& délobftruantes. 


D’arrès l'expérience, il paroît que leur 

vertu purgative eft celle qui domine ; c’eft 
Je rapport unanime des malades qui les 
prennent; & leurs regiftres, écrits par- 

tout fur les murailles de leurs chambres, 
atteftent cet effet de la maniere la cp 
frappante._ Elles ont fait de très- belles 

cures d'obfirudtions, & de maux d’eftomac 

_ caufés par des obftruétions ; mais auifi elles 

ont {ouvent épuifé des.tempéramens foibles 

qui ne pouvoient pas. fupporter des éva- 

Cuations trop abondantes. 

Eaux de $. 880. (UNE autre fource, dont on ne 
RSaxe fit prefqu’aucun ufage; & qui mériteroit 
. peut-être d’être employée contre les mai 
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ladies de la peau, eft fituée au Nord de 
Courmayeur , au pied de la montagne 6e 


du village de Ia Saxe. Ses eaux font en fi 
grande abondance qu’elles forment un petit 


ruiffeau. Elles ont une forte odeur de fouf- 

fre, laiffent tomber des floccons & un dé- 

pôt fulfureux ; & cependant elles préci- 

pitent en blanc le mercure diffous dans 
_ l'acide nitreux, phénomene remarquable, 
| que javois vu avec furprile, & dont M. 
» Gioanerri oblerve aufhi la fingularité. Ce 
. favant chymilte dit, qu'il n'a pas pu donner 
à l'analyfe de ces eaux les mêmes foins 
? qu'aux fources dela Viétoire & de la Mar- 
, guerite; il rapporte cependant des rélul- 
tats fur lefquels il paroït que lon peut 
bien compter. Il trouve dans une livre 
: de 12 onces : 


Souffte . . quantité indéterminée. 

Air fixe en liberté. . . 4 grains 53 
Sel marin à bafe de natron. 41 . + 
Sel marin à bafe calcaire. O0 . . rs 
Sel marin à bale de magnéfie. o . .. 3% 


Terre calcaire. . + . 3 . + oi 
Re ms OIMNoT.s, st 


Si ggr. Imméprarement au - deflus de 


— 
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cette fource , eft un rocher qui répond fi 
_précifément à un autre rocher de la même 
nature , fitué de l’autre côté de la vallée 
de Courmayeur , qu’on ne fauroit douter 
qu'ils maient été anciennement unis par 
fune montagne intermédiaire , détruite par 
les ravages du tems. 


Ces rochers font compolfés d’une roche 
feuilletée , quartz & mica. Leurs couches 
font planes, bien prononcées & paffaite- 


ment paralleles aux petits feuillets intérieurs * 
de la pierre. Ces couches, qui font incli- ! 


nées en montant contre le Nord- Ouelt , 


repofent fur d’autres couches d’un fchifte À | 


tendre & brillant. Au premier coup-d’œil # 
ce fchifte ne paroït compofé que de mica; 
mais quand on l’expole au chalumeau, le 
mica coule, s’affaifle & laille voir les grains 
infufbles d’un fable fin , quartzeux , qui 


“entre dans la compofition de la pierre. Sous ! 
ce fchifte micacé & quartzeux, on trouve 
des couches d’un fchifte argilleux d’où 


fortent des efflorefcences vitrioliques ; & 
ces fchiftes prennent par gradations é: na 
ture de l'ardoife commune. . 


VoïLa donc des couches de roches 
regardées 


\ 


Fi 
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regardées comme primitives ; qui repofent 
fur un genre ‘de’‘pierre unanimément re- 
_ gardé comme fecondaire. Ces dénomina- 
tions de primitives & de fecondaires font- 
elles fautivés, ou bien cette fuperpoñition 
monftrueufe des roches primitives fur les 
fecondaires, feroit-elle l'effet d’un boule. 
verfement ? C’eft ce Que je n’oferois point. 
encore décider. 


$. 882. Une quatrieme fource que l'on, Eaux de. 
peut encore rapporter à Courmayeur , He re 
 quoiqu'elle en foit éloignée d'une lieue, 
eft celle de Pré St. Didier. Celle. ci eft 
une eau thermale, qui fort d’un rocher où 
fa chaleur eft se 27 5 degrés. De-là, en 
allant à l'édifice des bains, fitués à 100 où. 
150 pas au-deflous, elle perd environ un 
demi degré de chaleur , mais ce qui lui en. 
refte eft bien fuffilant pour des bains. k 


CETTE eau n'a ni odeur ni faveur mar 
quée ; & d’après l’analyfe de Monfieur- 
GioaNETTr, qu'il ne donne cependant 
point comme faite avec toute l’exactitude! 
qu'il y auroit mife, s’il avoit eu plus de: 
loifir, elle contient dans 12 onces : 


Tome IIT. F£ 
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Air fixe en liberté . . 2 grains 
Sel marin à bafe de natron. 1. -Z 
_Sel marin à bale de magnéfie. o . . = 

Terre calcaire, .& félénite.. . 22. 


bb} 


Es Os 
Q3| C1 02,0 


B 
9 
ES 


| 


bei | 
|; 
O 
Où 


D'après cette analyfe, il parcit que fi 
ces eaux ont quelque vertu, c’eft plutôt à 
raifon de leur chaleur que des principes 
qu'elles renferment. Peut -être , cepen- 
dant, lair fixe qu’elles contiennent & qui 
leur eft fortement adhérent, pourroit-il , 
malgré fa petite quantité, rendre räifon 
des cures merveillenfes qu’on leur attribue 
dans les maladies de la peau. Ce qui prou- 
veroit au moins qu’elles ne font pas indif- 
férentes, c’eft ce que nous dit un Cor- 
delier que nous vimes à Courmayeur. Il 
fe trouvoit à St. Didier avec. plufeurs 
perfonnes , qui toutes prenoient ces bains ; 
& quoiqu'il jouit d’une fanté parfaite, par 
ennui , par imitation, par précaution pour 
Pavenir , il {e, mit à fe baigner comme les 
autres ; mais 1l eut lieu de s’en repentir : 
fa fanté en fut fenfiblement altérée. Au 
refte, il eft poflible que des bains chauds 
d’eau commune euffent ne du dérangé 
fa fanté. 


f 
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&. 883. Dans mes premiers VOYA£'ES à Sourer- 
Courmayeur, on w'avoit fouvent parlé de EE 
grottes profondes , creufées très - ancien- 
nement par des hommes, & que lon 
nomme dans le pays les trous des Romains ; 
mais je n'avois point eu le tems daller les 
vifiter. Nous deftinâmes à cet ufage, dans 
notre voyage de 1778, une demi journée 
dont nous pouvions difpofer. Nous primes 
pour guide un homme très-intelligent, que 
je connoiflois dès mon premier voyage, 
J. L. Jonpany, dit Parience: il connoît 
parfaitement ces labyrinthes fouterrains ; il 
prétend même avoir pañlé quaraute- huit 
heures de fuite à les parcourir avec des Ita 
liens qui cherchoient un tréfor que les gens 
du pays difent y she caché. 

Pour y aller, nous remontèmes une 
vallée qui eft au GusE " de la montagne 
de la Saxe, $. 8?5, & nous vinies dans 
une heure à des granges nommées les Cha- 
Jets de Chapi. Nous laifâmes là nos mulets, 
nous gravimes pendant un bon quart 
d'heure un feutier étroit & fcabreux , pra- 

, tiqué fur le bord d’un rocher caicaire , & 
nous parvinmes ainfi à l'entrée des fouter- 
Eains. G à ti) NW 
HRcÉ 2e 
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ON voit clairement dès l'entrée, que c’eft | 
une galerie de mine, pratiquée dans le roc 
Cette galerie defcend vers le Nord fous 
un angle de 33 degrés. Le minéral qu'on 
extrayoit de là étoit une galene à petits 
grains , tenant argent, dans une gangue 
de fpath calcaire. Je trouvai quelques reftes 
‘du filon attachés encore aux parois du 
fouterrain. On dit que le Roi fit faire, il y 
a quelques années, de nouvelles recherches 
«dans l'intérieur de ces galeries, mais fans | 
aucun fuccès.. 

J'aurois fouhaité de trouver des traces 
des inftrumens avec lefquels ces excaya- 


_* tions avoient été $ formées ; mais une incruf 


tation calcaire, conhifémént cryftallifée , 
tapifle l Arab des galeries& mafque par- 
tout la furface de la pierre. Cette matiere, 
“fans produire de vraies ftalaétites, forme * 
Gà & là des protubérances anguleutes’, 
aiguës & tranchantes, qui pourroient faire 
croire que ces excavations mont point été 
faites par les hommes , fi tous les autres 
indices ne latteftoient pas. Elles mont ce- 
pendant aucune régularité, ni dans leurs 
dimenfions , ni dans la forme de leurs 
voütes. On n’a point eu befoin de les étar- 
conner, parce qu’elles font creufées par. 


| 
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tout dans un roc folide , & qui n’eft pour- 
tant point dur, ni difficile à travailler. C’eft 
un roc calcaire , ici, pur ou à-peu-prés tel, 
là; mélangé de fable quartzeux qui étin- 
celle contre l'acier , & de cryflaux d’un 
fpath noir, brillant , qui reflemble beau- 
coup à celui que j'aitrouvé dans la jonétion 
des fchiftes avec les granits, 6. 8732; car 
il fe diflout dans les acides avec uné vive 
effervefcence, & il fe fond au chalumeau, 
quoiqu'avec un peu de dificulté, en un 
verre verdâtre , prefque tranfparent. J'au- 
rois bien defiré de pouvoir en recueillir 
affez pour en faire l’analyfe ; mais ce {ont 
de petites particules difféminées dans lin- 
térieur de la pierre, & dont il feroit difficile 
de raffembler le poids de quelques grains. 

$. 884. QuUOIQUE mes voyages pour 
l’hiftoire naturelle nvaient conduit quatre 


Cour. 
mayeur fe. 


roit un pof= 


fois à Courmayeur, je n’y ai jamais fait un t€ commo- 


allez long féjour pour épuifer les objets 
intéreffants que fes environs pourroient 
offrir à un naturalifte : ce feroit même un 
poite très commode pour obferver à loifir 


“toute cette face de la chaine centrale. On 


y eft affez bien logé; l'air y eft vif & d’une 
température très-agréable en été, la vallée 
un peu ferrée , mais pourtant riante, 


de pour un 


naturalifte, 


4$4 Les Environs 


Les habitans font de très:bonnes gens ; 
& quoiqu'ils parlent le langage des Sa- 
voyards , & veuillent, comme je Pai dit, 
être confidérés comme tels, ils commen- 


cent pourtant à prendre un peu la tournure « 
phyfique & morale des Italiens ; le teint “ 
rembruni , le nez aquilin , les yeux & les « 


cheveux noirs, & un peu de cette pente 
à l'exagération & à la jactance, que l’on 
reproche aux habitans des pays méridio- 
naux. Je me permettrai d’en citer un trait. 
Je defcendois feul , à pied, par un fentier 


étroit & rapide, une montagne au-deflus * 
de Courmayeur ; j'atteignis un homme du * 
pays, monté fur un mulet qui étoit chargé 


de deux grofles balles de foin: il alloit 


fort lentement ; j'aurois voulu le devancer ! 
& je ne pouvois pas , à moins qu'il ne. 
rangeât fon mulet; je le priai fort honné- 


tement de le faire, en lui repréfentant que 
les mouches de fon mulet & la chaleur 
m'incommodoient beaucoup. Cet homme, 


qui crut sûrement que je n'allois à pied” 


que parce que je ne pouvois pas mieux 
faire, me répondit d'un air de dignité, 
vraiment Cowique, “ que je devois prendre 
» Mon mal en patience, parce qu'il étoit 
» fort naturel que les gens qui alloient à 
» pied fouffriflent quelquechofe de ceux 
y qui étoient à cheval. ;,. Cependant il me 
Jaifa pafler, {ans doute pour me faire fen. 
tir doublement fa fupériorité. 


Fin du troifieme . Volume. 
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